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PRÉFACE. 




Je n attache pas assez de prix à mes produc- 
tions littéraires, pour les accompagner d’une 
longue préface, où il arrive souvent qu’on né 
s’occupe que de soi-méine ; et d’un autre côté , 
je ne suis pas assez indifférent au Succès de 
cette brochure pour ne pas en dire un mot. 

Elle est composée de fragmens d’une riche 
littérature, et cependant méconnue, que je cher- 
che à faire connaître à ceux de mes compatriotes 
qui ignorent la langue hollandaise ou flamande, 
et qui désirent s’instruire par un moyen plus 
analogue aux connaissances qu’ils ont déjà ac- 
quises. Ce n’est pas un ouvrage d’opinion ni de 
parti ; je ne prétends rien insérer contre le goût 
et les habitudes d’un peuple que j’aime autant 
que je l’estime ; je ne défends point l’idiome 
d’une partie de la nation, quoiqu’il soit ma 
langue maternelle , comme je n’attaque point la 
langue française, parce que je ne saurais assez 
l’admirer ; j’aime donc à me persuader que jé 
ne blesse ici les opinions de personne en émet- 
tant les miennes. Serait -ce présomption de 




ma part d’espérer qu’on accueillera favorable- 
ment mes faibles Mélanges, et que je trouverai 
dans la bienveillance du public l’encourage- 
ment flatteur que mes efforts et mon zèle me 
permettent d’en attendre. 

Si j’étais assez heureux d’avoir contribué à 
répandre le goût de la littérature belgique , cet 
avantage serait un motif de plus pour ne pas 
m’arrêter à ce premier essai ; je m’attacherai à 
continuer cet ouvrage, en y réunissant de plus 
quelques beaux morceaux sous un point de vue 
qui puisse donner une idée des richesses litté- 
raires de notre pays, ainsi que des grauds hom- 
mes qui l’ont honoré. , 
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NOTICE SUCCINCTE 



DE 

L’HISTOIRE POÉTIQUE 

DES PAYS-BAS f). 



a ne saurait contester que le bon goût n’ait été 
que rarement le partage de nos premiers poètes; 
il leur manquait toute idée d’harmonie et de 
souplesse ; cependant ils se corrigèrent de ce. 
défaut assez promptement pour se créer un plu» 
heureux avenir. L’histoire ne fut d’abord que 
le seul objet que traitèrent les Maerlant et les 



l 

(*) Il est bon que le lecteur soit averti que je me sers, 
de cette expression pour désigner l'histoire littéraire des 
Pays-Bas qui a rapport à ce royaume , tel qu’il existe 
aujourd'hui ; je dis dans le même sens la Belgique, en 
quoi j’imite l’exetnple des auteurs qui écrivent en latin ; 
c’est donc pour cette même raison que j’écris les Belges 
quand il s’agit de la nation en général, et que je me 
permets de dire les Hollandais ou les Flamands lors- 
que j’ai plus particulièrement en vue les provinces dont 
ils tiennent leurs noms. 




( 2 ) 

Melis Stocke; et quoique leurs écrits n’eussent 
que peu de mérite poétique, ils n’en sont pas 
moins remarquables par la pureté du style et la 
correction de la langue. Van Maerlant, dans ses 
poésies, nous a laissé des preuves noh équivo- 
ques d’une certaine harmonie morale entre le 
caractère national , déjà prononcé à cette épo- 
que, et la langue qui venait de naître. Bientôt 
Louis Van Velthem et Jean Van Helu marchè- 
rent sur les traces des auteurs que nous venons 
de citer , et , tout eu les surpassant quelque- 
fois l ils se livraient à des aberrations à-la-fôis 
nuisibles au* progrès de la langue et des lu- 
fnières; l'idiome français devint le seul en usage 
à la côur de Bourgogne , et corrompit la langue 
du pays à un tel point, qu’on fut très-long-temps 
à la restituer à elle-mênie, et encore ne réussit- 
on que fort incomplètement. Il est honorable 
pour les Belges méridionaux d’avoir jeté les 
premiers fondemens d’une littérature aussi in- 
téressante que la nôtre; on leur doit les pré- 
rtûces d’un champ aussi vaste; mais il est fâ- 
cheux que l’amour de la langue maternelle s’af- 
faiblisse, si rapidement : un mélange barbare du 
français et du flamand devint le chant de nos 
ancêtres; la manie d’imitation régnait dans tous 
les esprits, et les Belges, qui eheore au jour-' 
d’hui se font remarquer par le bon goût, en 
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manquaient au moment où il leur était le plus 
nécessaire. 

Dans les i 5 " et 16* siècles, plusieurs poètes se 
disputaient le rang : c’est à cette époque que com- 
mencèrent les sociétés de rhétorique, qui, plus 
tard, retirèrent la langue du néant où elle me- 
naçait de tomber. Van Ghistelen, mais sur-tout 
la dame Anna Byns, d’Anvers, l’enrichirent d’ex- 
pressions touchantes et naïves; ils introduisirent 
une cadence plus harmonieuse, et dirigèrent la 
rime d’une manière moins contraire au bon 
sens et plus agréable à l’oreille. Les œuvres 
d’Anna Byns sont considérées comme un mo- 
nument précieux dont les grammairiens ont 
toujours apprécié le mérite. 

Le duc d’Albe vint dans les Pays-Bas et porta 
la terreur avec lui : tout le monde connaît les 
causes qui firent agir ce tyran redoutable, aveu- 
glé par le fanatisme le plus pervers. Ses soup- 
çons et ses doutes n’étaient pas moins à craindre 
que les jugemens qui révoltaient l’humanité. 
Bientôt il se fit instruire des opinions que Tes 
rhétoriciens embrassaient , et ce fut assez pour 
que le despotisme désapprouva leurs vues. Mais, 
en dépit de l’oppression qui détruisait toute la 
prospérité du pays, ses citoyens demeuraient 
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fidèles à l’amour de l’indépendance, et , tout en 
combattant pour la chose publique, la liberté 
se rétablit : avec elle les lettres renaissaient , et 
le fanatisme même n’en arrêtait que rarement 
les progrès. Van Marnix, Dathenus et Coornhert 
se distinguaient à cette glorieuse époque prin- 
cipalement par le désir d’épurer l’idiome natio- 
nal : les deux derniers s’attachaient sur-tout à 
une versification facile , que le premier surpassa 
encore. Aussi fut-il un excellent prosateur et un 
savant dont les idées ne se dirigeaient que vers 
un but noble et utile. 

Roemer Visscher s’associait à Coornhert et 
Spieghel , et Amsterdam devint le berceau de 
la littérature moderne. La société de rhétorique 
de cette ville étendait ses domaines , tandis que 
d’autres se voyaient arrêtées dans leurs cours. Plu- 
sieurs personnes de distinction encourageaient 
ses utiles travaux, et bientôt on vit sortir de 
cette école des poètes dignes de leur réputation. 
L’exemple de ces premiers littérateurs ne fut 
sans doute pas moins utile que leurs ouvrages 
mêmes. Spieghel nous a laissé, dans son Miroir 
du Coeur, un monument plus estimé que les 
poèmes de ses contemporains; son génie inven- 
tif découvrait les vrais ressorts de la langue , et 
lui assurait une existence durable. La partie sep- 
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tentrionalc de» Pays-Bas se hâta de suivre son 
exemple , et les littérateurs du midi se corrigeaient 
du reste de ses imperfections. Nous ne pouvons 
nous arrêter ici à tous les poètes dont la Flandre 
et le Brabant se glorifient à si juste titre ; dans 
ce nombre plusieurs cultivaient les sciences et 
les lettres avec une ardeur remarquable ; d’au- 
tres donnèrent de l’éloquence à la prose. Van 
Ryssele, De Deene et Fruitiers devenaient les ar- 
bitres des mceilrs et désarmèrent le fanatisme re- 
ligieux. La poésie dès-lors pouvait s’énorgueillir 
de tout : un style plus clair et plus direct n’atten- 
dait qu’un homme du génie de Hooft pour lui 
donner tout le développement dont il était sus- 
ceptible. Amsterdam lui donna le jour ; la gloire 
du génie italien rayonnait déjà dans toute l’Eu- 
rope; le goût pour le beau et le sublime se ma- 
nifesta de plu3 en plus, et la littérature ancienne 
devenait la plus recherchée (*). Cette étude de 
l’antiquité avait aussi formé Hooft , qui se per- 
fectionna sur la terre classique de l’Italie; c’est 



(*) En Allemagne et en France , une même disposition 
des esprits arrêtait les progrès des arts : c Nicht an der 
« alten -Litteratur lag die Schuld, sondera, an dem Ge- 
< braùch, oder viel mehr an den missbrauch, den man 
i neben der guten anwendnng davon machte. F. Schle- 
« gel, gesch. der alten und neue Litter. , a th. , p. 24. » 
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là que son esprit se nourrit des modèles les plus 
parfaits , et que la pureté de ses mœurs recevait 
l’impulsion de la grâce, de l’élégance et de la 
politesse des Italiens, 

De retour dans sa patrie, il devint le réfor- 
mateur de sa langue; en imitant Spieghel, il 
évitait ses défauts et le surpassait autant par 
la justesse de ses expressions que par la force de 
ses idées poétiques. Les trois tragédies que nous 
possédons de ce poète ne sont pas assez connues 
pour les beautés qu’elles renferment; il y a des 
observations à faire sur la forme , même sur l'en- 
semble , mais on y remarque des beautés de 
détail qui nous font oublier le siècle de l’en- 
fance. 

Le Gérard Van Velsen et le Bato sont assu- 
rément celles de ses pièces les plus achevées 
et les plus remarquables par les sentimens libé- 
raux et patriotiques qui guidaient leur chantre. 
Le Granidaj avec moins de grandeur, me sem- 
ble d’un plus grand mérite, parce qu’une naï- 
veté touchante excite l’intérêt du lecteur et l’in- 
cite aux applaudissemens les plus vrais. Aussi , 
dans le genre érotique , Hooft fut toujours na- 
turel et délicat. Nos poètes se sont formés à 
son école, et ses poésies sont regardées encore 
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, aujourd’hui connue des modèles approchant le 
plus de la perfection (*). 

Les gens de lettres se réunissaient en grande 
partie au château de Hooft comme sur un Par- 
nasse nouveau ; plusieurs de nos savans furent 
poètes et animèrent ces réunions littéraires , 
qu’on voyait encore embellies par Anna et Ma- 
rie Tesselschade Visscher. Barleaus chanta les 
grâces et l’amour, et cultivait la poésie ancienne 
avec un succès non moins heureux; Brederode 
ne réussit que très-imparfaitement , tandis que 
Reael s’attacha à l’éloquence du style, et s’ac- 
quit une réputation justement méritée. 

Vondel se trouvait à cette époque au milieu 
de sa carrière , et s’élevait de plus en plus ; ses 
dispositions poétiques ne s 'étaient pas dévelop- 
pées avec rapidité, mais furent plutôt les fruits 
de la réflexion et de l’étude , ce qui augmentait 
de beaucoup le mérite de, ses productions. 



(*) Si nous ne parlons pas des ouvrages en prose de 
Hooft, c’est que nous les supposons dans toutes les mains, 
et que l'expérience nous apprend tous les jours que ja- 
mais Belge ne Se perfectionna dans sa langue sans étu- 
dier ses précieuses Annales historiques et son immor- 
telle Histoire de la vie de Henri IV. 
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Les tragédies de Hooft laissaient encore à dé- 
sirer, et Vondel les surpassa; son Palamède t 
dont il a puisé le sujet dans la mort d’Olden 
Bameveld, lui attira des ennemis, mais non pas 
sans justifier au moins sa renommée. Dans le 
Gisbrecht V an Amstel , le poète imite une par- 
tie du a* livre de l’Énéide de Virgile avec au- 
tant d’art que de finesse ; on critique néanmoins 
la longueur de quelques tirades et l’apparition 
de l’ange Raphaël dans le dernier acte ; mais 
on ne se lasse pas d’admirer la beauté du style 
et l’heureuse tournure des chœurs dont Vondel 
a su tirer tout le parti possible. Presque toutes 
les pièces de Vondel ont eu du succès , et ren- 
ferment des beautés du premier ordre. Le 
Lucifer peut se comparer au Paradise Lost : 
un même esprit bizarre le fait remarquer dans 
la pièce de Vondel, ainsi que dans le brillant 
poème de Milton. Il y a des idées cependant qui 
appartiennent à notre compatriote, et qui sur- 
passent le génie du chantre britannique; mais je 
ne trouve dans le Lucifer rien de si achevé ni 
de si grand que l’éclat de la lumière dont Milton 
nous entretient dans son 5' livre. 

Les poésies épiques et les odes de Vondel 
nous paraissent supérieures à ses œuvres de 
théâtre , les premières ayant le mérite du style 
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poétique, sans en avoir les défauts. La char- 
mante versification de quelques épîtres, ainsi 
que de plusieurs satires , nous découvre une 
harmonie de la langue qu’on ne rencontre pas 
toujours dans ses autres ouvrages (*). 

Il est à regretter, pour les lettres et pour la 
gloire de la littérature belgique , qu’un poète si 
éminemment épique n’ait pu achever son poème 
ia Constantiniadc. Il avait concu le canevas; 
peut-être que l’épopée aurait contribué pour lui à , 
une plus grande célébrité; l’Europe au moins 
n’aurait pas ignoré la grandeur d’un homme 
sur la réputation duquel elle ne possède au- 



(*) Dans le nombre des poètes contemporains dont les 
Pays-Bas se glorifient, on distingue avantageusement 
M r Toliens , qui , à la plus agréable harmonie , joint en- 
core la justesse des idées naïves. Notre langue paraît 
avoir choisi son trône dans la muse de ce poète : V Amour 
sur ia Glace, ia Fille coupable , ses Morceaux éro- 
tiques et son poème sur la mort d'Egmond et de Hoorn , 
sont des productions d’un genre différent , à la vérité , 
mais d’une grâce qui leur est toute particulière. « On 
« trouvera mille génies, disait Voltaire, qui sauront ar- 
« ranger un ouvrage et le versifier d’une manière com- 
* mune, mais le traiter en vrais poètes, c’est un talent 
« qui est donné à trois ou quatre hommes sur la terre. » 
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jourd’hui que des notions vagues et peu pro- 
fondes. 



Parum sepultæ distat inertias 
Celata virtus (*). 

C'est particulièrement le peu d’extension de 
notre langue qui s’est constamment opposée au 
succès de nos littérateurs , qui n’ont point écrit 
dans un idiome plus connu. Ceux qui nous out 
laissé leurs savantes réflexions en langue latine 
seront toujours appréciés par toutes les nations 
instruites. Nos Grotius, nos Douza, nos Vossius , 
nos Lipsius et tous nos érudits , avant et après 
ces hommes célèbres, n’ont pas cessé d’être de 
tous les goûts , de tous les temps et de tous 
les âges. La France , l'Italie , l’Allemagne , l’An- 
gleterre et môme l’Espagne avaient de grands 
hommes dans le siècle de Vondel ; mais la Bel- 
gique se présentait à cette époque sous un as- 
pect si avantageux à cet égard, qu’une compa- 
raison impartiale ne saurait être que flatteuse 
pour elle. • ‘ 

Déjà on possédait les poésies de Zevecote et 
de Cats : le premier naquit à Gand , et se dis- 



(*} Horace. 
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tingua de très-bonne heure par des pièces char- 
mantes, où l’on remarquait à-la-fois la force 
de l’antique et la fraîcheur des modernes. 
C’est , à mon avis , le Belge méridional qui se 
trouve inscrit dans nos fastes poétiques avec les 
titres qui ont le plus de droits à la célébrité. 
Nous devons à Zevecote des morceaux pleins 
d’agrément et de souplesse, ainsi qu’une tragé- 
die où nous retrouvons toute la grandeur du 
sentiment qui dirigea I’auteuD dans son plan et 
son exécution H. 

Cats avait moins d’élévation , mais ses écrits 
sont aussi séduisans ; ils renferment la plus belle 



I» . 

(*) C’est principalement la hardiesse de la peinture 
que nous avons eu en vue dans cette pièce , son mérite 
dramatique ne surpassant pas le médiocre. Il est à re- 
gretter que l’art des Euripides ait été si faiblement cul- 
tivé dans notre pays; nous avons, il est vrai, les Rotgans , 
les Noms et les Van Merken , mais nous ne possédons 
rien de comparable à la Phèdre de Racine. Peut-Être cet 
aveu coûte-t-il à faire ; mais on le doit autant à la vérité 
qu’à la reconnaissance due à nos compatriotes, qui réus- 
sissent aujourd’hui dans ce genre très-souvent ingrat. 
Nous nous glorifions de citer M' Wisselius : c’est le Racine 
hollandais et un de nos littérateurs les plus instruits. 
Je n’ai pu, assister encore à la représentation de ses 
pièces, mais la réflexion du cabinet m’y fait trouver bien 

des beautés, qui peut-être m’échapperaient au parterre. 

J " i * - ' - ' î ' ' ‘ V • ^ • 
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morale et tout l’agrément d’tftie diction facile ; 
les contes , les emblèmes et plusieurs pastorales 
de cet auteur, n’ont point encore été égalés, et 
conservent toujours leur ancienne réputation. 
Cats , peut-être, est un de ces hommes qui ont 
le plus influé sur le caractère de la nation 
qu’il instruisait avec tant de naturel et si peu 
de prétention. I^ans le 17' siècle, plusieurs Fla- 
mands imitaient Cats avec plus ou moins de 
succès Ueinsius le surpassa en énergie et en 
force poétique; Walhorn et Poirters avaient du 
mérite sans doute, mais n’égalaient point ce res- 
pecldble pensionnaire. Van den- Nieuwland Seu- 
lement eût été supérieur à tous ses compa- 
triotes, si son génie pénétrant avait su se sou- 

• 1 ■ 1 1 • 1 • . * 

mettre aux convenances de sa langue , qu il ne 
cultivait pas avec assez de méthode. 11 est re- 
marquable que Cats ait reçu les premières idées 
de poésie par ses liaisons avec un jeune Fla- 
mand; qu’il trouva beaucoup plus d’imitateurs 
dahs la Flandre que dans la Hollande , et que 
jusqu’à ce jour ses ouvrages y soient très-recher- 
chés. 0n y connaît moins les Uuigens et lesWes- 
terbaen, et cependant ces poètes se font remar- 
quer par un même genre de poésie. Le Flamand , 
qui, depuis l’époque de Cats, n’a point cultivé sa 
langue maternelle , trouvera dans les saillies de 

:7Vu.(] ut r. Lji. 1 ■ 

IfuigcnS une facilite qui lui est necessaire pour 
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arriver au point qu’il cherche avec tant <f em- 
pressement (*). 

Revenons à l’école de Yondel , sur laquelle 
plusieurs poètes attirent nos regards. Amster- 
dam augmentait ses richesses , sa population et 
ses édifices , et Antonides chanta la grandeur de 
cette ville et la beauté des fleuves qui l’arrosent; 
les exploits de nos Ruiter et de nos Tromps im- 
posaient le respect à nos ennemis , consolidaient 
notre indépendance et élevaient l’imagination do 
ce jeune poète; La grandeur de la république 
lui inspirait des vers qui ne laissent que bien 
peu à désirer. Si la Belione enchainéc de cet 
auteum’est pas un chef-d’œuvre, au moins est-ce 
une des pièces de notre littérature qui, dans 
>:i ' ) >: .v ; ' A . • i , ' *■ 

M; ii ,t.i . . i j 

(*} Je n'impose pas ici la langue flamande à tous nos 
Belges méridionaux ; e’est une question que je ne puis ni 
ne voudrais décider. Je dis seulement que les Flamands 
s'empressent de réparer leur tort à l’égard de la langue 
du pays; j’en connais même de bien respectables qui 
ont fait des progrès rapides et heureux. 11 y a des so- 
ciétés de littérature flamande à Anvers, à Gand, à Bru- 
ges, à Ostende et à Fumes, qui regagneront bientôt 
leur ancienne réputation. Les écoles enfin sont dans 
le meilleur état possible; dans les provinces wallonnes, 
ellés surpassent même l'attente d’un magistrat éclairé 
qui veille à 'leur conservation. 

* r 
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le siècle , firent l’honneur de notre Par- 
nasse. 

Parmi les poètes , on en trouve quelques-uns 
qui doivent leur réputation aux dogmes religieux 
qu’ils embrassèrent, et qui ne furent trop sou- 
vent que l’objet de leurs chants obscurs et en- 
nuyeux. Souvent leurs poésies n’annonçaient 
qu’uue faible versification, et, si elles méritent 
un examen attentif et impartial, c’est que quel- 
quefois on leur trouve une verve poétique et 
sublime où l’on s’en douterait le moins. D’autres 
poètes , qui sans doute ont plus de droits à nos 
égards, étaient ceux qui, inspirés par une saine 
morale , nous indiquent le chemin de l’hon- 
neur qu’ils suivaient eux-mêmes , afin de mieux 
mériter de l’humanité. Kamphuizen était as- 
surément de ce nombre, et en imprima l’ai- 
mable empreinte sur toutes ses poésies : il ins- 
truisit son siècle en joignant l’utile à l’agréable, 
et devint un de nos chantres que tout autre 
pays se glorifierait d’avoir produit. De Dekker 
prit le même parti, et réussit également à char- 
mer les loisirs des esprits sages. Une des pièces 
de ce dernier, intitulée la Fleur prématurée , 
est un dés fruits de sa réflexion qui semble mûri 
par un goût non moins délicat que celui qui 
ajoute à l’agrément de cette production, et qui 
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se retrouve dans V Éloge de l’Avarice „ que 
nous distinguons dans ses ouvrages par la tour- 
nure piquante et satyrique de ses vers (*). 

J’aurais dû peut-être déjà m’occuper de Jean 
Vos, qui se fit connaître dans la tragédie; mais 
je le passe sous silence , pour ne pas m’arrêter 
aux hors-d’œuvre qu’il nous a laissés. Je con- 
viens avec ses partisans qu’il y a des beautés 
dans son Aran et 'Titus, et même que plusieurs 
de ses épigrammes n’en sont point tout-à-fait 
dépourvues ; mais je ne crois pas qu’on puisse 
faire mention de lui sans comprendre égale- 
ment, dans le môme cadre , une foule de rhé- 
toriciens. de son temps aussi éloignés du vrai 
génie qiril*. sont près du mauvais goût et' du 
ridicule. 



(*) Nous ne pouvons analyser tout le bel in-4* de 
ce chantre , non plus que tous les chefs-d’œuvre 
des autres poètes dont nous parlons tel : le lecteur 
ne perdra pas de vue que nous ne traçons qu’une his- 
toire poétique et succincte. Puisse-t-elle engager à une 
étude plus profonde de nos richesses nationales! c’est 
alors que nous nous permettrions d’entrer dans d’au- 
tres détails, dont on trouvera les argumens mêmes, 
| ainsi que des notices plus savantes, chez Van Wyn, De 
Vries, Huitinga-Bakker et autres. 

a 
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La poésie , néanmoins , avait son beau siècle r 
qui se distinguait dans plusieurs genres, et sur- 
tout dans celui de la satyre et de l’épigramme, 
dont souvent les événemens du jour fournis- 
saient les sujets : Gérard firandt particulière- 
ment ne saurait être assez admiré par la » force 
et la justesse de sou style lapidaire ; il enrichit 
encore la littérature de son temps d’un grand 
nombre de poésies morales , qui ajoutèrent à la 
bonne opinion qu’on s’était formée de son carac- 
tère et de son talent Mais une plus sublime élé- 
vation révéla un plus grand homme encore dans 
le poète Anslo, . qui nous attache sur-tout par 
le charme de sa diction et la vérité » de sa 
peinture. Il vécut long-temps en Italie, et de 
nouvelles sources de beautés lui ouvrirent un 
vaste champ, où son imagination heureuse sut 
cueillir les plus belles fleurs. Audaen vivait au 
milieu des troubles qui causèrent tant de larmes 
et de regrets à la patrie qu’il chérissait f sans 
s’égarer dans ces passions violentes et exaltées 
qui ne contribuent souvent qu’à une perte iné- 
vitable pour leurs auteurs. > t ■ 

' • -î - : .• « * t * * /V* . .».• 

Une grandeur damé qué peu de citoyens par- 
tageaient avec lui devint la source de soupçons 
qui naissaient parmi les horreurs des factions; 
mais il sut s’en justifier, et les annales de ce 
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temps n’ont conservé sa mémoire que pour nous 
rappeler un de nos. poètes les plus éloquens et 
les plus liardis i 



••i i>i 



Cependant les événemens qui causèrent les 

T .l-'j.f 'Ll -, .. . , . V : 

revers de la république anéantirent également 

tout l’orgueil national , et la France triomphait 
de nos armées; la.EIand're et les Pays-Bas autri- 
chiens supportaient un joug moins pesant que 
celui de l’abaissement des provinces du nord , 
mais celles-ci formaient encore un état qui , au 
prix d’efforts généreux, ne tarda pas à regagner 
eqfin son indépendance. A cette époque désas- 
treuse, la décadence de la nation commença V 
moins d’élévation caractérisa le style des prosa- 
teurs et des poètes ; la langue même perdit de 

i : . • i. * 

son énergie, et ne reçut en retour qu une cer- 
taine mollesse qui lui £tait la plus graqde par- 
tie dé sa dignité originale. Rotgans parcourait 
alors la carrière des lettres , et se rendait célèbre 
dans un genre qu’on n’avait encore cultivé que 
très-imparfaitement. Son poème héroï-comique 
la Kermesse , pétillait d’esprit et d’expressions 
heureuses : il observait régulièrement les lois 
du théâtre dans les poésies dramatiques, et se 
montra a>ec tous ses avantages dans un poème 
épique qu’il importerait de faire connaître avec 
plus de détails. Le prince Guillaume III en est 
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le héros , et sans doute méritait-il bien que la 
nation conservât le souvenir de ses actions dans 
un poème qui sût inspirer l’estime jusqua la 
postérité la plus reculée. 

Nous regrettons de ne pouvoir entrer dans 

d’autres détails , qui sortiraient des bornes d’une 
i , . . • - i 

simple notice; aussi ne pourrions-nous nous oc-; 

cuper de tous nos poètes qui brillèrent à la fin 

du, 17* et an commencement du 18' siècle sans 

étendre beaucoup trop ce chapitre, et encore • 

ne serait-il qu’une analyse bien superficielle. Il 

nous suffira de jeter les yeux sur les auteurs*. 

qui soutenaient principalement l’honneur de 

notre littérature. 

, y . • ! > 1 • . . < 1 . . . . • . 1 1 

Un d’entre eux n’avait fait qu’annoncer un 
bel esprit; je veux parler de Schermer, que la, 
mort enleva aux lettres. Son talent poétique , 
quoique peu mûr encore, lui avait attiré une 
considération qu’il justifiait complètement dans 
plusieurs de scs épltres et de ses pastprales , où 
il prodiguait des beautés frappantes; ses heu- 
reuses dispositions nous promettaient un grand 
homme de plus, que sa modestie et son naturel 
ne démentaient pas. Presque toutes ses pièces 
sont d’une éloquence soignée, qui se distingue 
encore par la richesse d’idée et de conception 
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qu’on remarque sur-tout dans quelques poèmes 
héroïques, où il chantait la victoire que les alliés 
remportèrent sur les Français. 

Avec la même force et plus de correction , 
Poot égala ses chants, çt fit choix d’une muse 
plus tranquille et plus mélodieuse. Il naquit 
dans un village près de Delft, où sa famille trou- 
vait une honnête existence dans l'agriculture , 
qu’il exerçait également. Bientôt il sut s’attirer des 
amis, qui contribuèrent, par de bons conseils, à 
développer ce que la nature avait formé de grand 
en lui. A la vérité, il s’essaya dans sa jeunesse et 
fit des progrès rapides ; mais alors il étudia avec 
ardeur les poètes anciens , profita des meil- 
leurs exemples et s’acquit des connaissances 
dans les beaux arts qui nourrissaient son ta- 
lent poétique. Bientôt il excella dans le genre 
rustique et naïf, aussi bien que dans le genre 
érotique, où il sut se servir de la mythologie 
avec cette grâce qui sans doute aura bien sur- 
pris les jolies bergères de son village. La F'énus 
amoureuse , la Lune et Endymion , ainsi 
que les Plaintes d’un tendre rendez- vous * 
renferment des beautés du premier ordre. Ses 
autres pièces ont également le mérite d’une pro- 
digieuse imagination, qui nous frappa particu- 
lièrement quand il accordait sa lyre pour chan- 
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ter l’agrément de la rie et l’heureuse situation 
des terres qu’il cultivait. Un style pur et facile 
relevait encore la verve de gaîté qui en est l’une 
de ses plus belles qualités. 

Hoogvliet ne réussit point dans ce genre, mais 
prit un vol qu’on jugea' plus élevé. On ne sau- 
rait disconvenir de la hardiesse de son génie , â 
en juger par les beaux morceaux qu’on pourrait 
recueillir dans son Abraham , dont le sujet est 
tiré de l’Écriture-Sainte, et sans doute une des 
pièces qui fait le plus d’honneur à notre littéra- 
ture. On reproche à üoogvliet des métaphores 
impropres , qui ne s’accordent point avec la 
pompe de ses vers , et certainement on y décou- 
vre des négligences et des excès d’imagination. 
Le plan de l’ouvrage même ne plaît pas toujours, 
et néanmoins l’exécution s’en trouve justifiée 
par les critiques , ainsi que l’ont été toutes les 
belles productions de l’esprit humain. 

Déjà nous avons remarqué que la langue se 
polissait de plus en plus, et devenait plus douce 
et plus agréable ; aussi des poètes tels que ceux 
qui s’attachèrent à la perfectionner, comme les 
Huidekoper, les De Kruif, les De Marre et les 
Feitema , y contribuèrent-ils beaucoup. Leurs 
poésies sont presque toujours remarquables par 
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la correction et l’élégance du style. Le théâtre 
gagna bientôt par les charmantes productions 
des Noms et de Madame Van Merken, qui vé- 
curent plus tard , et dont la glorieuse carrière 
se prépara insensiblement. 

Les frères Van Haren n'eurent point toute 
la grâce de l’expression qui caractérisa leurs 
contemporains , mais ils étaient plus poètes , et 
n’obéissaient à d’autres lois que celles de leur 
génie. Nous comptons nous occuper plus spé- 
cialement de ces auteurs , dont le poème les 
Gueux (*) , de l’un, et teFriso, de l’autre, jus- 
tifieront la renommée. 

C’eût été ici le moment de parler de mesdames 
Van Merken et de Lanoy , dont l’une s’est dis- 
tinguée dans la tragédie et dans un genre de 
poésie qui , quoique pas tout-à-fait épique, en 
approche beaucoup par la noblesse de la pein- 
ture , le feu de la narration , et la variété du des- 



(*) Ce ne sera que dans un second volume que nous 
entreprendrons l’analyse du poème les Gueux, dont 
nous devons une charmante édition aux soins de mes- 
sieurs Bilderdyk et Feith ; aussi nous plairons-nous à en- 
trer alors dans d’autres détails sur les poètes vivans , non 
pour en faire la critique, mais plutôt pour les faire con- 
naître à ceux de nos compatriotes qui jugeront eux- 
mêmes le degré de leur mérite. ’ 
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sin. Van Winter, que les nœuds du mariage 
avaient lié à M"* Van Merken , était lui-même 
un poète d’un mérite supérieur; la collection 
qu’il a laissée, ainsi que celle de sa charmante 
épouse , sont des plus précieuses pour notre poé- 
sie. Madame de Lanoy n’avait pas cette même 
disposition pour la poésie didactique , mais des 
idées moins bornées et plus héroïques , sur-tout 
dans les tragédies de Léo-le-Grand , le Siège 
de Harlem : aussi approuve-t-on ses odes pa- 
triotiques, et une satyre intitulée le Dîner, que 
le bon goût et la grâce paraissent avoir dictée à 
son auteur. 

Nous touchons enfin à l’époque de nos jours. 
Les Nieuwland et les Van Alphen ont vécu parmi 
nous : aussi ont-ils tous les avantages et l’agré- 
ment de nos poètes contemporains. Les poésies 
de nos Bilderdyk, de nos Loots, de nos Wisse- 
lius et de nos Klyns sont trop belles et trop 
remplies de grandes beautés pour n’cn dire que 
peu de chose. Je me propose de revenir sur ce 
sujet , et de crayonner une esquisse des modèles 
que nous possédons , afin que leurs noms soient 
non-seulement connus , mais qu’on puisse mieux 
les apprécier. 
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LE FRISO, 

POÈME ÉPIQUE DE GUILLAUME VAN HA&EN. 



Güiiaaume van Haren, assez avantageusement 
connu par sa carrière politique, se distingua de 
même dès sa plus tendre jeunesse , par son amour 
pour les lettres et les productions littéraires de 
son génie (*) : il publia, en 1 ^ 4 * > 8on principal 
ouvrage, le Friso, dont une meilleure édition se 
fit en 1758, et fut divisée en dix chants. Cét ou- 
vrage , généralement considéré comme le seul 
vrai poème épique que les lettres hollandaises 
aient produit , est doué de toute l’élévation hé- 
roïque et de toute la force d’expression qui con- 
vient à ce genre de poésie. Le sujet de ce poème 
ne présente aucun fait connu, mais seulement 
une fiction, et le poète, au lieu de s’attacher 
scrupuleusement aux vérités historiques , a pré- 



(*) Son frère, Onno Zwier, s’est fait connaître aussi 
d’une manière distinguée. Il est possible que nous reve- 
nions plus tard sur ses ouvrages. 
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féré de franchir ce chemin ; il se créa lui-même 
le héros de ses chants énergiques : de cette ma- 
nière il a pu éviter bien des défauts qui se sont 
glissés dans d’autres poèmes épiques dont le 
sujet était puisé dans l’histoire ; aussi doit-on at- 
tribuer à cette méthode le peu de succès que ses 
illustres travaux ont obtenu. Si au contraire le 
poète avait rappelé dans ses vers le souvenir de 
l’un de ces grands capitaines ou de ces célèbres 
marins dont l’histoire de son pays cite les faits 
à jamais mémorables ; si , au lieu de chanter la 
gloire d’un prince dont tout le monde ignore 
l’existence, il avait accordé sa lyre en l'hon- 
neur d’un Guillaume I", d’un Maurice, d’un 
De Ruiter ou d’un Tromp, sans doute il eût 
été applaudi par toute la nation. 

Van Haren nous fait connaître son héros comme 
roi des Gangarides et des Prasiates , qui devint 
le chef des Frises, peuple belliqueux et fier; 
mais le poète chanta les exploits de Friso avant 
qu’il eût conçu l’idée de se former à lui -même 
une nation dans le nord , pour nous la dépein- 
dre à une époque où il ignorait l’existence de la 
Frise; tous ses combats consistent en de fort 
belles actions pour une cause étrangère , et qui 
n’inspirent d’autre intérêt que celui que le poète 
seul a su y répandre. 



Digitized b y. Google 




( ^5 ) 

Le poète , néanmoins , a traité son sujet d’une 
manière très-énergique , et nous a laissé dans ce 
monument littéraire des preuves non équivoques 
de ses profondes connaissances , et de son admi- 
rable talent comme poète hollandais. Nous ne 
parlerons cependant ni de la versification, ni du 
degré de correction ou de pureté de son style : 
la langue dans laquelle ce poème est écrit 
n’étant pas assez répandue, encore moins à la 
portée de tous nos lecteurs, il serait inutile de 
nous arrêter à des réflexions grammaticales qui 
ne leur seraient d’aucun agrément; nous préfé- 
rons nous livrer à la simple analyse de ce poème, 
qui renferme les plus sages leçons pour les prin- 
ces, et des exemples pour les nations , en ce que 
par-tout le vice s’y trouve proscrit , et le triom- 
phe de la vertu célébré. 

f. * . ’ 

Friso fut le digne héritier de la couronne de 

son père , qui , par la trahison d’Agramme , s’exila 
volontairement pour ne pas tomber entre les 
mains de cet usurpateur ; une partie de sa cour 
lui resta fidèle , et à peine eut-il atteint sa dix- 
huitième année, que, cherchant une autre pa- 
trie , le hasard lui fit rencontrer le philosophe 
Teuphis; mais il ne reconnut en lui ni son ami 
ni son oncle; celui-ci , comme un autre Mentor, 
s’attacha à sa personne , le dirigea dans ses pro- 
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jets, et entreprit avec lui le voyage deTaprobana 
(Ceilon). Teuphis, qui suivait la religion deZo- 
roastre , lui recommande la morale par des dis- 
cours instructifs, et lui transmet des notions 
sur l’unité de Dieu. 

A peine ces illustres voyageurs furent-ils ar- 
rivés , que le hasard leur fit découvrir une cons- 
piration contre Charsis , le souverain du peuple 
de Ceilon ; touché d’un service de cette impor- 
tance , ce chef légitime voulut en témoigner sa 
reconnaissance à Friso, et lui promit de le réta- 
blir sur le trône de son père ; désirant que ses 
successeurs soutinssent les droits de ce héro9 
infortuné, si toutefois la mort l’empêchait de 
remplir ce devoir , il exigea d’eux le serment le 
plus solennel , afin de ne pas manquer à la re- 
connaissance. C’est alors que le poète trace l’his- 
toire intéressante de Teuphis, de son ministère 
ét de sa retraite de la cour ; il raconte on mer- 
veilleux songe qu’il fit en prison , lequel le dé- 
termina au voyage de Tamasis , ville consacrée 
aux arts et aux sciences. 

A peine le roi Charsis eut-il pris connaissance 
du caractère héroïque du courageux Friso, qull 
le plaça à la tête de son armée; cchii-ci justifia 
bientôt une confiance aussi étendue , en com- 
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battant les ennemis et les séditieux qui mena-, 
çaient le trône , et tua de sa main le perfide Tor 
rymbas , le chef des rebelles. La description, 
tant des préparatifs que de la bataille elle-même, 
joint au mérite de la diction les plus rares beau- 
tés. A cette époque , le roi , qui lui avait fait de. 
si belles promesses, succombait sous le poids de 
l’âge; son fils, qui n’avait fait que s’essayer 
dans la carrière des armes , devint jaloux de Lf; 
glojre de Friso, et lui jura une haine mortellei 
Sur ces entrefaites, l’usurpateur du.royaume de 
Friso, instruit de la victoire et de la retraite du 
jeune héros, s’empressa de rompre les engage- 
mens, que le roi. d’Amapurge avait contractés: 
avec son eunenii ; Friso , iustrujt de ces intri-r, 
gués par Megaste, reçut en même temps des 
nouvelles de la reine Mélite, sa mère, qu’on 
s’était arrêté de massacrer afin d 'éviter le cour- 
roux de son père, Je roi Porus, et dans la vue 
d’avoir un otage contre les effets de sa vengeance; 
elle, avait, été .çpnduite dans un pays inconnu à 
ce prince. Repeuple de Ceikm, qui détestait le 
fils de sou roi, s’arma pour la cause de Friso, | 
et lui offrit le gouvernement de son royaume ;; , 
mais : Friso refusa avec grandeur, et ne voulut! 
point abuser d’un si rare enthousiasme. Rame- 
nant ce peuple à la clémence et au repos, il dé- 
gage le fils du serment de son père, et témoigne 
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le désir de se rètirer. Il ne réclame pour toute 
récompense dé ses services <jue quelques vais- 
seàuxVafm dé regagner les états de son aïeul 
PortiS. On consentit à tout cé qu’il demanda.' 
Fri so s’embarque et quitte enfin les rivés de 
cétte Ile; mais bientôt une tempête s’élève et le 
jette sur les côtes de CaraVnance , où il fut reçu 
par le gouverùeur Zopvrus, àvéc la plus cordiale 
hospitalité , et bientôt par Orsjriës , dernier prince 
dë'la - dynastie de CjWa , ieijUél' était doué d’un 
caractère doux' et pacifiquè/ Frisb se range àoiis 
sbs'drapeaùx , et resserre biéntôt les liens dé leur 
amitié paŸ'son knariagé avec ib fille AtoàSe. te 
pdéfé ‘saisît ici’l’océasioh de pëfndre ÎÙinbur 
éîWjiigdl, et eli' lurrite tin tablèàü brillant ded 

couleurs les '^>fun vives et les plus pures.* 6Jl 

Uo'up .'J'ijsîl »•; t'i'.ù- ■. r .i î- Jl <li ’.u « »il-v /«!:- 

~ WiSo , ! qui àVait cohibattii tes ’en’néùViS du 
ptiissant AfekandrèVfut présenté à ce monarque 
à'Sdüretbùr 'des' Indes; Orfeînës fut à Sa' ren- 
contre, muni / de présens magnifiques; il lui re- 
commanda sot» gendre , ét ce' grand usurpateur 
fît ( de belles promesses atl fils de Stavo , qui 
dèjâ sé flattait' de l’espoir de regagner îë trôné 
db Ses aricêiresV mais un eunuque, à qui on 
avdit ‘dédaigné de donner la rtibindré marque 
d’attention , 1 dherchait à le perdre, et' réussit 
à Surprendre un ordre dé massacrer ce prince. 



Digitized by Google 




( 39 J 

C’en était fait de Friso et de son adorable Atosse, 
si Ptolomée ne les eût avertis. Leur ami Procu- 
lus, espion des Romains, mais dont ils ignoraient 
la patrie, partageait leurs malheurs; son vaisseau, 
qui n’attendait que le signal du départ, leur ser- 
vait d’asyle , et bientôt il les emmena avec lui en 
Italie. Proculus se fait connaître alors comme sé- 
nateur romain ; il instruit Friso des mœurs et 
des lois de son pays. A son arrivée à Rome., il les 
présente à Papyrius Ciirsor, l’un des plus grands 
généraux de l’empire, ainsi qu’au sénat, qui le 
prend sous sa protection ; mais l’infortuné Friso, 
aussi favorablement connu, fut bientôt envoyé, 
accompagné de son Mentor, à l’armée de Cur- 
sor, devenu dictateur. Les illustres voyageurs 
s’y distinguèrent tous deux ; l'honneur et la 
gloire semblaient n’être fidèles qu’en faveur de 
Friso, et il était réservé même à la sagesse de 
Teuphis d’appaiser une révolte au sujet de Fa- 
bius, qui avait combattu et vaincu contre l’ordre 
du dictateur , ce que celui-ci voulait punir de 
mort , diaprés, la rigueur des lois romaines. 
En ce moment; un ambassadeur de notre héros 
vient; lui apprendre la mort d’Alexandre à Ba- 
bylone* et lui apporte des nouvelles du gou-* 
vernement d’Egypte , échu à Ptolomée , qui 
lui offrait d’en partager l’autorité jusqu’à ce 
qu’il fût' irétabli sur le trône de son père; il 
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lui découvre en même temps le lieu de la re- 
traite de la reine Mélite. A ce nom le sentiment 
de la. nature lui cause des transports inexprima- 
ble»; Friso embrasse son ami ; il veut voir la 
reine!, et communique son dessein à Papyrius , 
qui sur ses instances, lui • fit donner trois navi- 
re» pour son départ. Le philosophe lève enfin 
le i voile qui oeuvrait son caractère de Mentor, 
et sse fait connaître au héros qui l’estimait à 
tant de titres. Bientôt ils arrivent à Gades, 
dans l’enchantement de se revoir; la reine re- 
connaît dans le philosophe le vertueux frère 
de son épouxi* et lui témoigne, son estime. Ils 
se. , font mutuellement le récit de leurs aven- 
tuees.et, guidés par un intérêt commun, pour- 
suivent leur voyage projeté vers-Jes états de Pto- 
lomée. /■ i !• . m • r . i , ' 

•.«!) V 

Déjà on apercevait le détroit d’Hprcule, lors- 
que le ‘vent d’est , souillant avec fureur du haut 
du Caucase , les fit dévier de leur route ; un 
vent du midi succède et lès éloigne davantage 
des. bords désirés ; ils abordent enfin à l’Ile de 
Vêtais (Wight) , où, à, peine ils sont arrivés , 
qu’ils rencontrent un homme vêtu d’une peau 
d’ours , qui < les yeux égarés , avec des cris la- 
mentables leur demande un aayle. contre la rage 
dîun. tyran qui le poursuivait. Jë suis Argen- 
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torix, dit -il, et j’ai le malheur detre l’oncle 
d’un barbare qui tient un peuple féroce sous 
un joug de fer; et tout en parlant ainsi, il pro- 
met à Friso de lui indiquer un pays où l’on 
respecte les dieux , où l’on connaît l’humanité. 
Déjà on apercevait de loin les rayons du so- 
leil réfléchis par les armes des soldats envoyés 
pour le massacrer; on se rembarque, et on lève 
l’ancre; les soldats regardent avec étonnement 
les vaisseaux , et racontent à leur retour qu’Ar- 
gentorix, enlevé par les déesses de la mer, avait 
disparu dans l’immensité de l’Océan. 

Les vaisseaux de Friso et d’Argentorix dévan- 
cent les autres, et passent le détroit qui sépare la 
Britaunie du continent C’était une ancienne tra- 
dition que le vieux Océan , las de se répandre 
au loin vers la sombre demeure de Thule , pour 
aller de son trône septentrional gouverner les 
mers glacées des Samoyédes , avait assemblé les 
fleuves d’Occident. Le cor des Tritons se fait en- 
tendre , et les fleuves se rendent successivement 
dans le palais d’Amphitrite. Le Boëtis, après avoir 
baigné les murs d’Hispalis, et arrosé les plus 
délicieuses plaines d’Herie; l’Anas, mollement 
couché sur Un lit de duvet de cygnes ; le Tage , 
majestueux, assis sur un char d’or, orné de 
pierres précieuses ; le Durias , tenant en sa main 

5 
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une guirlande de roses et de giroflées ; la Ga- 
ronne, enflant ses ondes glorieuses , et chantant 
ses triomphes au milieu de ses fers; la Loire, aux 
bords enchantés, moins illustre et plus heureuse; 
enfin la Seine ambitieuse , qui , couverte de lau- 
riers, prétend Commander à tous les fleuves. 
L’Océan les range en bataille, puis, soulevant 
tout-à-coup ses flots réunis à la hauteur de plus 
de mille pieds, se précipite avec eux vers cette 
digue énorme , qui joignait Albion au royaume 
des Gaules , et , poussant devant lui les monta- 
gnes ébranlées, détache les rochers de leurs 
bases profondes, et les livre en proie à ses vagues 
irritées, qui les réduisent en poussière et les dis- 
persent dans les vastes mers. Déjà l’isthme n’est 
plus , l’Océan victorieux chasse devant son char 
les flots écumans du nouveau détroit , et pénètre, 
en moins de temps que jamais, dans son empire 
de Scythée. 

ï înilllflfl i f ri 

Le poète a tiré tout le parti possible de cette 
fiction des fleuves , rassemblés pour faire sauter 
l’isthme de Calais ; il enchante son lecteur par des 
épisodes aussi hardies qu’ingénieuses. Le prince 
Breton entretient ensuite le malheureux Friso 
de l’histoire de son pays ; ils approchent bientôt 
de la Frise , où un oracle avait prédit l’arrivée du 
prince de Gangarides; on reçoit le héros avec 
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transport, et, dans l’espoir que l’occasion de se 
rapprocher de sa patrie se présenterait plus tard , 
que la puissance de cette nation ne lui refuserait 
pas ses secours , il accepte son offre et se fait pré- 
senter le sceptre royal avec toute la pompe atta- 
chée à cette auguste cérémonie. 

Les couleurs brillantes qu’on remarque dans 
ce poème, sont d’une merveilleuse variété et 
toujours naturelles; une morale pure ajoute un 
grand prix aux caractères différens que l’heu- 
reuse imagination du poète a su crééravec tant 
de grâces. Dans l’espoir de faire retrouver quel- 
ques-unes des beautés de l’original dans notre 
traduction , nous citerons ici quelques tirades qui 
feront juger du mérite de l’un de nos célèbres 
compatriotes. 

LE PHILOSOPHE TEUPHIS A FRISO. 

Le poète, après avoir chanté le désir de Friso 
d’établir dans son empire une république, en 
supposant qu’il parvienne un jour à le recou- 
vrer , fait parler en ces termes le Mentor à son 
jeune héros : 

« Bienheureux celui qui apprend du cours des 
choses à obéir s’il le faut , ainsi qu’à gouverner 
quand le sort prospère l'appelle au trône ; mais 
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ce talent est rare , et peu de monde le possède ; 
nous sommes en général trop bornés dans nos 
idées et trop dépourvus de lumière pour savoir 
en même temps gouverner les autres et nous 
soumettre nous-mêmes. Sachez que le joug im- 
posé par la tyrannie est moins pesant que les ef- 
forts d’un peuple opprimé ne sont actifs pour le 
secouer; l’obéissance est bien plus facile que l’art 
de gouverner; l’esprit de justice est rare; il n’est 
pas toujours le partage des humains qui cher- 
chent à se faire respecter; ils désirent de com- 
mander et voudraient bien éviter les embarras 
qui en sont les suites inévitables. Tu veux que 
ton peuple soit indépendant , mais les circons- 
tances se refuseront à l’exécution de tes projets. 
Les lois de la nature ne sont pas générales; par 
des raisons quelle seule connaît, elle s’est plue 
à varier les sçntimens .des humains : les idées , 
les lisages ét les mœurs d’une nation sont souvent 
invincibles , et ces mêmes qualités deviennent 
dangereuses lorsqu’on veut les détruire. La li- 
berté serait donc aussi onéreuse à ton peuple 
qu’un prince serait pernicieux à Home; en ban- 
nissant la souveraineté de l’empire de Gangaris, 
au lieu d’un tyran, on y en verrait des milliers; 
et pour calmer les esprits troublés, tu te verrais 
promptement forcé de reprendre toi-rmême les 
rênes du gouvernement. Toutes les fois que l’in- 
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térêt personnel sera le mobile des actions de 
l'homme , la liberté n’aura pour lui d’autre effet 
que celui de sa perte. N'abandonne donc jamais 
la modération dans toutes teg entreprises; que 
la justice soit toujours ton seul guide, et quel que 
soit alors ton gouvernement , monarchique ou 
républicain , il ne cessera pas d’étre heureux. » 

Plus loin le poète fait la description d’un duel 
de Dio.car, à-peu-près en ces termes c 

» Le fils de Stavo , se voyant Vaincii tant par 
la force que par l’adresse de stm «adversaire , 
s’échappe adroitement, et dirige la pointe de 
l’épée Vers son intrépide ennemi. Sa massiié’, qui 
portait la terreur autour de lui, lie l'atteint pas. 
Diocar se précipite alors sur sa victime , et lui 
enfonce dans le sein l’acier mortel. 

•' ;:d : • •» ’» ' j .n; . .rp>, ,h 

« La rage lui fait grincer les dents et lui «arra- 
che un soupir douloureux , tel qu’uu ours qui 
fit long-temps l’effroi des côtes de la Jeniss^(*), 
tombé enfin dans les pièges du chasseur qu’il 
voit s’avancer sur lui pour, terminer de son 
glaive sa vie carnassière, et mettre fin à scs ra- 
pines. , mi-t > . n. !-,q 

— : — : — : u — I_1_J i. , . -«-u — 



(*) Une rivière dans la Jenisseis-Kaja , près là cher gla- 



ciale, en Mtofôovifc. 
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Dans la description dune tempête, le poète 
peint les marins au moment que l’œil fixé sur 
les côtes, ils approchaient de la rive , et qu’un 
nuage obscur inquiétait le pilote. * Déjà, pour- 
suit-il , on apercevait la mer agitée , les flots 
s’élever jusqu’au sein des nuages , tandis que 
d autres vagues noires et bruyantes se précipi- 
tent en écumant sous de profonds abîmes; les 
eaux se repoussent avec fureur; un bruit effroya- 
ble gronde de toutes parts; le pilote épouvanté 
n’aperçoit plus que des éclairs sillonnant le ciel 
sous la forme d’étincelles brillantes, et qui, dans 
la rapidité de leurs mouvemens, s’abîment dans 
les eaux. Eu ce moment pénible, le pilote, au 
lieu d’aborder vers ces côtes qui, dans tout au- 
tre moment, eussent pu lui paraître d’un aspect 
si riant, préféra de s’éloigner de leur rivage, ne 
désespérant pas toutefois d’éviter les bancs et 
les écueils. Tout l’équipage est en mouvement , 
tous se disputent de courage , de force et d’ac- 
tivité : les uns carguent les voiles , en luttant 
contre la violence des vents ; d’autres parvien- 
nent à les fixer atix vergues , et s’élancent dans 
le hant des manœuvres ; au premier signal du 
patron, celui-ci se prépare à jeter l’ancre, 
celui-là à fixer le câble; tous ouvrent leur ame 
£ l’espoir, alors que d’autres, attachés au gou- 
vernail, dociles à la voix de leur chef, remplis- 
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sent ses ordres, et bravent tous les dangers; en- 
fin, à travers ce grand tumulte, tous obéissaient 
comme ils eussent fait à la voix d’un oracle. » 



Dans la révolte des soldats romains , au sujet 
de Fabius, que le dictateur veut punir, le poète, 
poursuivant sa narration, fait parler ainsi un 
capitaine apostrophant vivement le chef 

« Le dictateur , qui s’en irritait de plus en plus, 
impatienté enfin, ne souffre plus de réplique , 
loin de s’effrayer des armes qu’on faisait briller 
autour de lui; c’est ainsi que dans- l'empire de 
Neptune , quand Eole déchaîne les vents de sa 
retraite obscure vers le mont Althos, on les voit 
expirer sans force contre son sommet redouta- 
ble , et gronder autour de sa tête immobile. Ce- 
pendant on n’entend plus que des bruits tur- 
bulens; la terre tremble et frémit; ses parties 
s’entrechoquent et son sein se déchire. Seul le 
dictateur s’oppose à toutes les fureurs ; repoussé 
à-la- fois et l’orage et les vents. Le châtiment, 
leur dit-il, attend tous ceux d’entre vous qui, 
dans leurs esprits égarés , oseraient condamner 
ma justice , ou tenteraient seulement de s’y op- 
poser par la force; les coupables seront jugés # 
à l’instant. Croyez-vous m’imposer par les cris 
de la sédition , ou méconnaîtrait -on le sang 
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qui circule dans mes veiues ? Frappez, lâches ! 
et apprenez que la main droite de Rome ne 
saurait succomber; je saurai défendre les lois 
de l’état, et quels que soient les crimes qui sem- 
blent vouloir vous conduire à votre perte, jamais 
le glaive exterminateur de la justice n’échap- 
pera de mes mains. 

« Manlius n’immola-t-il pas à sa vengeance 
son propre fils, alors même que la voix du sang 
se faisait entendre à son cœur? Moi-même, je 
méconnaîtrais mes devoirs, si j’écoutais vos dis- 
cours séditieux! Non, si je meurs, la justice me 
survivra; j’aurai donné- au moins un exemple 
mémorable de sa puissance sur un cœur géné- 
reux; et vous , rebelles, vous apprendrez à con- 
naître la conduite d’un Romain qui sait à-la-fois 
comme ou récompense les actions louables, et 
comme on punit l’indiscipline. » Tout le corps 
d’armée , frappé à ces mots comme par la fou- 
dre , était resté en extase , considérait d’un 
œil soumis l’attitude fière et menaçante du dic- 
tateur; par-tout enfin régna bientôt une ap- 
parente tranquillité. C’est ainsi qu’une mer ora- 
geitse paraît calme et tranquille , lorsqu’au dé- 
. clin d’un beau jour oh n’aperçoit plus à l’ho- 
fison , ' ni sur la surface des eaux la moindre 
vague agitée; mais l’instant d’après, ces eaux 
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inconstantes s’émeuvent plus que jamais , s’élè- 
vent jusqu'aux nues pour retomber ehfin dans 
le précipice, et, bravant jusqu’à la force des di- 
gues, menacent de se répandre de nouveau sur 
la terre. C’est alors qu’on-ne se (latte plus. Pa- 
pirîus, irrité de la violence d'une loi aussi rigou- 
reuse, et s’armant d’un œil sévère, ordonne quon 
exécute la peine contre les coupables ; il pro- 
nonce la mort. Aussitôt un mouvement de sur*- 
prise et d indignation se manifeste dans l’armée; 
Je murmure et le mécontentement éclatent, les 
soldats s’avancent dans lés rangs, se pressent 
en confusion; le héros et ses compagnons se pré- 
paraient a marcher au supplice , quand enfin le 
mécontentement , la colère et l indignation écla- 
tent dans tous les yeux. On veut sauver les vic- 
times; et les épées sortent du fourreau. Alors 
l’un fies chefs s’avance, et, prenant lu parole.’,. 
« Papirius . dit-il; 1 si Rome mécontente exige ce 
sacrifice, satisfais ton pouvoir, etécu te ses lois; 
mais que la gloire ne soit pas id souillée pat» la 
passion ; chefs et soldats , tous font des vœux 
pour la prospérité de l’état, admirent la bra- 
voure de son général ; mais l’armée tofite entière 
implore le salut de l'accusé; elle 'frémit a là 
seule idée du danger que court S6n bienfaiteur : 
elle te supplie de lui accorder la vie» de sus- 
pendre au moins son Exécution. » 



(4o ) 

C’est ainsi qu’il parlait, lorsque le dictateur 
l’arrêtant, lui répliqua: « Toi-même, qui devrais 
respecter les lois, oses-tu donc en attaquer le 
sacré caractère en attirant sur ta tête le cour- 
' ’ roux des dieux? N’est-ce pas à moi seul, leur 
organe, qu’il appartient de prononcer la peine 
capitale?....» A ces mots, il ordonne qu’on pro- 
cède à l’exécution. Ces paroles sévères ont pé- 
nétré jusqu’au cœur des braves; leur indigna- 
tion s’en augmente, et leur colère est au comble; 
elle bouillonne.... C’est ainsi qu’au centre d’une 
forêt , souvent un feu soudain se manifeste : 
bientôt sa flamme, éclatant de toutes parts, 
porte au loin l’incendie. En vain on tenterait de 
s’opposer à ses progrès , il embrase , il consume 
tout ce qui s’offre à son activité dévorante , et 
réduit en poussière jusqu’aux plus hauts des 
chênes. C’est ainsi que la plus agréable contrée , - 
ornée naguère d’ombrages charmans , devient 
la proie d’un feu dévastateur qui en dévore jus- 
qu’à la trace , ainsi que cendre et fumée. 

. lie philosophe Teuphis parait ensuite ; il es- 
saie de rétablir l’ordre parmi cette troupe irri- 
tée, et, tant par sa contenance vénérable que 
par ses sages discours , il cherche à les calmer : 

« Romains , leur dit-il , le glaive serait-il ici le 
seul arbitre de la paix ? C’est contre vos enne- 
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mis qu’il faut le diriger; en soumettre, en ter- 
rasser le Samnyte; mais gardez-vous de l’enfon- 
cer daus votre propre'cœur. Soldats ! la colère 
cause souvent d'amers regrets à ceux qui s’y 
abandonnent sans mesure; craignez-en les fu- 
nestes effets. Le repentir la suit quand elle n’a 
d’autres motifs qu’une action coupable. Souffrez 
que dans cette alternative, la voix d’un étranger 
vous conseille; craignez sur-tout de perdre un 
protecteur; vous chérissez trop la gloire pour 
sacrifier celle que vous avez si justement ac- 
quise, ainsi que l’admiration de la postérité. 
Voudriez-vous vous exposer à les perdre par un 
moment d'erreur? Revenez à vous-mêmes, sol- 
dats, hâtez- vous de rentrer dans le chemin de 
l’honneur par-tout où la bravoure marche de 
pair avec la raison, qu'est-il besoin de l’épée ? 
Que là où les aigles se montrèrent avec tant 
d éclat, paraisse aussi la grandeur d ame , et que 
la sagesse enfin l’emporte sur la colère. Si Fa- 
bius a manqué à la discipline, si son crime a 
pu être dangereux pour la sûreté de Rome, qu’on 
le traduise devant le conseil du capitole, et qu’on 
l’entende enfin sur un fait qui intéresse tous les 
Romains. Et toi, digne héros, poursuit-il, s’a- 
dressant au dictateur, pourrait-il te déplaire 
que devant ton siège, en présence des consuls, 

on examinât l’action de Manlius, dont ou recon- 

1 
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naît la valeur , sous le jour le plus favorable. La 

nature a ses lois , la vertu ses degrés , mais lo 
salut de la patrie est la suprême loi , la base de 
toute institution. Pourrais-tu voir couler froide- 
ment le sang d’un brave, d’un héros victorieux 
qui sut terminer si promptement la plus cruelle 
des guerres?.... Et sa tête roulerait dans la pous- 
sière 1.... Non, quand les siècles reculés, appre- 
nant ses moindres actions, les jugeront dignes 
d’uue gloire éternelle , telle serait - elle donc la 
récompense d’aussi nobles et grands travaux ! 
Ne souffre donc pas qu’une basse jalousie égare 
ta justice! que cette dernière soit le guide qui 
prononce sur le sort de Manlius ! et sbu viens-toi 
que la postérité se plaît à pénétrer jusqu’aux 
plus secrètes pensées «les mortels, même des 
plus élevés ; pour les traduire à son tribunal sé- 
vère , et qü avant de leur prodiguer son admi- 
ration, elle* veut «xmnaîtro les actions par lesquel- 
les ils s’en feront rendus dignes. Que la haine 
cesse de diriger ton jugement ! Combien de fois 
elle dénature les faits leS' plus brillons! combien 
de fois d’invincibles hérbs netirent pas à terras- 
ser ce 'monstre dans le cours rapide d’une vie 
consacrée à la victoire , que la perfidie tend 
sans cesse à accabler de chagrins, et que tant 
dé fleurs eussent dû couronner! Eh! combien 
l’homule juste , équitable , ne doit-il pas s’effor- 
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ccr d’éloigner de si fatales influences! Non, quoi- 
que la haine, la tyrannie et tout ce qui l’opprime 
maintenant aient ose tenter pour accabler sa 
mémoire , celle-ci restera intacte et pure même 
dans l’urne sépulcrale, et luttera, d’accord avec 
la Renommée, pour porter sa gloire dans les 
siècles les plus reculés. Si au contraire l’occasion 
de confondre la haine, de terrasser ce monstre 
infâme, exista jamais, c’est en ce moment qu’elle 
s’offre à toi. Achève de lui arracher ses poisons, 
et décide-toi plutôt à récompenser une valeur 
destinée à porter jusqu’au ciel la gloire des hu- 
mains ! hâte-toi d’illustrer par le pardon une suite- 
non interrompue d’actions héroïques, et cesse 
de craindre que la justice des lois de Rome en 
soit par lâ compromise! Que Papirius victorieux 
donne ainsi des preuves de son amour pour les 
lois et la patrie! qu’il refuse un sanguinaire 
triomphe, et que s’il devait se tromper enfin, 
que ce soit plutôt par l’excès de l’indulgence 
que par celui de la rigueur ! » 
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LA VIE HUMAINE , 

PAR GUILLAUME VAN HAREN. 

Outre l’ouvrage que nous venons d’analyser, 
nous possédons de ce célèbre écrivain quelques 
pièces de vers dont plusieurs ont trait aux évé- 
nemens politiques de son temps, à Sa Majesté 
britannique , aux Anglais , à la reine de Hongrie, 
et de plus , un superbe poème en trois chants 
sur la paix. L’un de ses ouvrages , le plus connu 
à l’étranger, est une ode intitulée Léonidas , 
dont Voltaire fut tellement charmé , tant par la 
beauté de la versification que par la hardiesse 
dont elle était traitée, qu’il comparait son auteur 
à un Démosthène, à un Pindare, à un Thyrtée... 
Voici dans quels termes flatteurs il s'exprime : 

Démosthène au conseil , et Pindare au Parnasse , 
L’auguste liberté marche devant tes pas : 

Thyrtée a dans ton sein répandu son audace , 

Et tu tiens sa trompette, organe des combats. 

Je ne peux t’imiter, mais j’aime ton courage; 

Né pour la liberté, tu penses en héros; 

Mais qui naquit sujet 11e doit penser qu’en sage , 

Et vivre obscurément, s’il veut vivre en repos. 
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Notre esprit est conforme aux lieux qui l’ont vu naître: 
A Rome on est esclave, à Londres citoyen ; 

La grandeur d’un Batave est de vivre sans maître. 

Et mon premier devoir est de servir le mien. 

Nous insérons ici une exacte , quoique faible 
imitation de l’une de ses odes , afin de donner 
quelque idée de l’énergie de ses expressions , 
ainsi que de l’élévation de sentiment de l’auteur. 
Nous choisissons de préférence celle sur la Vie 
humaine , en preuve de notre assertion. 

« Hélas ! nos jours s’envolent , et avec chaque 
minute notre éclat s’enfuit; des peines insur- 
montables, quelques plaisirs, un éclair de joie, 
et des pleurs ; voilà la vie. 

« O jeunesse ! charme de l’âge d’or ! c’est alors 
que tout paraît à nos regards sous l’aspect le 
plus agréable et le plus riant; tout est bonheur, 
et le plaisir triomphe des chagrins. — Aimable 
enfant , profite de ces jours , car bientôt les sou- 
cis du monde ne te permettront plus la félicité 
que te causent les jouets de ton enfance ; bien- 
tôt on t’apprendra les langues des Démosthène 
et des Cicéron. Elles seront péuibles , les heu- 
res consacrées à cette étude , mais elles n’offri- 
ront qu’une faible esquisse des peines que tu 
endureras plus tard dans le cours de ta fatale 
destinée. 
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« Quel champ s’ouvre à mes yeux ! C’est l’tîge 
de la jeunesse. O jeune homme ! de quel feu 
es-tu animé? Le sang bouillonne dans tes vei- 
nes , la vivacité de ton esprit surpasse les forces 
de ton corps délicat, les passions commandent 
à ton cœur, et toutes les eaux de l’univers ne 
pourraient éteindre les feux de ton ame; tout 
effort serait vain, car la raison, encore dans son 
enfance, n’a sur toi aucun empire. 

« La volupté t’apparaît avec tous ses char- 
mes, plus belle , plus divine que l’éclat naissant 
de l’aurore, tandis que son haleine est plus dan- 
gereuse que la peste, et que le danger de ses 
regards surpasse celui de la foudre. Tu vois cou- 
ler tes jours dans ces combats , exposé comme 
la fleur des champs à la fureur des vents et aux 
intempéries des saisons. 

•• ri • ‘ 

• Mais tu deviens homme , et d’autres maux 
t’environnent ; les orages se forment autour de 
toi ; ta paupière ne se ferme qu’avec effort , et 
trop souvent la nuit te refuse le repos; la crainte, 
les soins et les soucis étouffent ta force, ton 
activité et tes connaissances. Ce n’est qu’alors 
que tu vois la vanité qui marche avec toi, que 
tu reconnais l’inconstance et la légèreté de la for- 
tune, toujours capricieuse, et que tu apprends 
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combien la vie humaine est semblable à un 
songe trompeur. 

« Si le bonheur te présente quelques fleurs , 
le sort fatal t’enlève un fidèle ami, une épouse 
adorée et vertueuse , ou bien tu vois descendre 
au tombeau les fruits chéris des plus tendres 
amours. Ces ombres ne te quittent plus;«lles te 
suivent dans les pays les plus éloignés, dans les 
déserts du Nouveau-Monde et sur les bords de 
la mer ; tu pars , la douleur s’élance sur tes pas, 
et t’attend à ton arrivée; elle afflige ton ame, 
la déchire, et te rend plus furieux que le lion 
emprisonné dans les filets du chasseur. 

« Je vois s’avancer un être effrayant : la fati- 
gue l’accable ; son corps se courbe vers la terre; 
son front me paraît sombre comme la nuit ; 
ses yeux n’ont plu9 d’autre éclat qu’une lueur 
pâle et incertaine comme celle de la lune ; sa 
tête est couverte de neige : c’est la vieillesse, elle 
te fait signe, creuse une fosse , et trace ton épi- 
taphe sur ses murs ténébreux. 

« Combien d’autres plus malheureux encore, 
et tourmentés par la misère, ne trouvent pas de 
pain pour leurs enfans ! La terre n’a-t-elle donc 
pas de nourriture pour tous les humains? Ne 
pourrait-on sécher les pleurs de ces innocentes 
créatures? O ciel ! je vois des infirmes, j’en vois 

4 
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d'autres qu’un mal secret flétrit, et qui n’ont 
cessé de souffrir au milieu de l'abondance et de 
la gloire. 

« Hélas ! trop souvent la fortune te renverse 
comme un chêne au milieu d’une forêt. Un sot 
occupe ta place, la violence te prive de tes biens, 
la calomnie déchire ta réputation , et si le mal- 
heur suit tes pas , tu te trouves abandonné de 
tes amis. 

• A peine l’heure fatale sonne , l’homme n’est 
plus rien, et l’esclave est réduit en poussière 
comme un héros ou un roi. Toi seul, père cé- 
leste, toi seul, éternel juge et monarque de 
tout ce qui respire, tu h’es pas sujet à ces maux, 
tu ne crains pas qu’on te dispute ton empire : 
tu appelleras devant toi l’homme obscur comme 
le plus élevé en dignité; tu nous trouveras cou- 
ronnés des palmes de la gloire , ou souillés du 
sang de nos semblables : tu as séparé le temps 
de l’éternité , tu as formé ses ailes de tes mains 
puissantes, et tu règles ses pas. Le destin t’est 
soumis, et lit ta volonté inébranlable dans le 
livre sacré où tu l’as consignée; nous ne som- 
mes heureux que là seulement où ta lumière 
répand la félicité. Là , il n’y a ni pleurs , ni cha- 
grins ; les maux s’envolent, et nous commençons 
l’immortalité. > 
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a philis, 

POÈME ÉROTIQUE DE BELLAMI (*>. 

. i ; 

Lorsqu’on tendre et doux oui s’échappa en bal- 
butiant de ta bouche vermeille , mes lèvres, s’at- 
tachèrent sur tes lèvres ; rempli d’ektase * je te 
pressai dans mes bras et fis le serment sacré de 
ne plus vivre désormais que par toi et pour toi; 
que jamais un autre amour ne captiverait mon 
cœur; que s’il était possible que mon ame brû- 
lante se livrât à. d’autres sentimens, j’osai de-> 
mander au ciel vengeur qu’il m'accablât de ses 
plus violentes disgrâces. Telles étaient mes pa- 
roles, quand ton cœur, palpitant sur le mien , 
enivré de ce charme qu’on ne peut définir , tu 



(*) Ce jeune poète, que la mort a ravi à sa maîtresse, 
à ses amis et aux, sciences, à l’âge de a8 ans, naquit à 
Vlessiugue en i , et fut un excellent chantre de l’amour • 

et de la vertu ; sa poésie a beaucoup de naïveté , de grâce 
et de souplesse. Son cœur sensible ne lui dicta que des 
vers harmonieux. Il prit souvent un ton élevé , sur-tout 
quand il chantait sa patrie, ou qu’il accordait sa' lyre 
patriotique à l'honneur des héros de son pays. 
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me répondais d’un ton enchanteur : « Ne suis-je 
« pas de même à toi? Va, si jamais mon cœur 
t parjure osait nourrir une autre flamme, que 
• le ciel à mon tour me punisse des maux les 
« plus violens ! » 

A ces paroles enchanteresses, la nature en- 
tière semblait se réjouir, la lune lançait ses 
plus doux rayons, tandis que l’aimable Philo- 
mèle faisait retentir les airs de ses sons ravis- 
saus, et que l’étoile de l’amour brillait du plus 
vif éclat. Loin de nous la plus légère idée de 
chagrin; le doux zéphire transportait sur ses 
ailes dorées nos sermens vers le trône du créa- 
teur. Le ciel tout entier retentissait au son de 
l’allégresse universelle 

Idole de ma jeunesse ! voilà à quel point était 
agréable à la divinité ce lieu qui nous unissait, 
il n’est pas jusqu’aux anges mêmes qui en fu- 
rent pénétrés de joie, et malgré qu’une fâcheuse 
contrainte se plaise à désoler notre flamme, la 
nature parle à nos cœurs , approuve nos senti- 
mens. Oui , la Divinité leur sourit , nous prend 
sous sa garde; elle inspire à notre ame une sé- 
curité à toute épreuve , et si toutefois le sort 
nous laisse encore quelques craintes, au moins 
sommes-nous à l’abri du danger., sans nous ai- 
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mer moins. Éloignons donc la tristesse qui se 
nourrit du malheur, et que le feu sacré d’un 
pur amour qui consume nos cœurs s’augmente 
s’il est possible de jour en jour, et s’accroisse 
encore de notre fidélité même. Si la surveil- 
lance trop sévère des Argus préposés à ta garde 
parvenait à m’interdire la possibilité de parve- 
nir jusqu’à toi, mes soupirs amoureux, fran- 
chissant tous les obstacles , traverseraient les 
murs même en s’unissant aux désirs qui échap- 
peraient de ton cœur. Un amour violent mé- 
prise tous les efforts qui lui sont contraires. Son 
pouvoir est sans bornes ; il saurait vaincre la 
mort même. Chère Philis, si ton cœur ne bat- 
tait que pour moi seul , je verrais bientôt le 
terme de mes malheurs. Va, le contentement 
renaîtra sur tes traits lorsqu’à mes côtés tu 

franchiras les degrés du temple de l’Hymen 

Mais si tu devenais infidèle ! Affreuse 

idée abandonne à jamais mon ame; non, 
ma Philis m’aime à son tour, et sa fidélité. — . 

0 amour J ô vertu ! unissez-vous afin quelle soit 
aussi constante. 

;-il. . U; K 

1 »••••■ » • t .. 

•>!) 1 . • . . 1 

i i 
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: A JOLIE, 

POÈME ÉROTIQUE I?E BELLAMI. 




An! pourquoi , si fidèle à ia volupté, Julie, 
cïierches-tu ton agrément dans les plaisirs dé- 
réglés, n’écoutant que la voix des passions, l’en- 
fer de la jeunesse ! ne> sens-tu pas que tu cours 
à fa perte en creusant toi-même ton tombeau ? 
pourquoi la naturé , dans sa magnificence, Pa- 
t-fille prodigué tant d’attraits et de charmes, en 
déversant sur ta jolie ’ figure ' cétte : grâce qui 
te ferait disputer de séduction avec la mère des 

amours , avefc Vénus elle-même 1..; Ah ! qui 

n’admirerait ta beauté ! mais aussi qui pourrait 
t’estimer ! Que n’es-tu plutôt fidèle à la vertu ! 
je m’efforcerais de mériter ton amoür < je m’ex- 
•poséèais à tout pour le' mérite de tes charmes , 
’ et' quels htaüx ne souffrlrais-je ■ pas pour eh 
jouir ! Quand ton œil étincelant donné la vie à 
tout ce qui l’entoure Mais ce regard , dissi- 

mulé , perfide , éloigne de toi tous les cœurs et 
blesse les âmes pures.... Tant de beautés ren- 
fermeraient-elles une ame monstrueuse ? Ah ! 
laisse-moi penser au moins que ces formes cé- 
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lestes ne doivent qu’à la seule vanité, à l’amour 
propre, ces fléaux de ton sexe, la fatale illusion 
qui berce ton esprit aux dépens de ta raison ; 
ce désir insatiable de plaire qui met l’honneur 
et la vertu en péril , car l’imprudence n’est que 
trop souvent la source du malheur. - 

1 il 

• * * • V » •*«.?» 

Non, ma chère Julie, cès traits si doux, si 
gracieux ,. quoiqu'altérés déjà par la violence 
de spassions, nous laissent entrevoir que tu com- 
battras ces dangereux sentimens ; hâte- toi de 
briser les chaînes honteuses de l’esclavage ; en- 
tends la voix de ta conscience , et livre-toi à 
l’ascendant de la vertu. Que ton jeune, cœur, , 
se livrant au véritable amour , évite l’excès d’une 
flamme voluptueuse ! qu’un tendre amant, digne 
de l’amour le plus pur , soit seul possesseur de 
tes affections , y trouve ce charme enchanteur 
qui donne l’ame et la vie aux attraits d’une 
femme ! Arrête pour elle les ravages et la course 
rapide du Temps ; et lorsque le teint pâle rem- 
placera les lys et les roses de ta figure , que tes 
yeux, perdant de leur éclat; que le feu de tes 
regards , dont lame la plus froide aurait été em- 
brasée, que ton sourire ravissant , qui aurait ins- 
piré l’amour au cœur le plus sauvage , commen- 
ceront à perdre de leur empire , alors son cœur 
t’assurera de sa part le tribut d’un attachement 
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durable, fondé sur une tendresse réciproque, 
et cimenté par l’estime d’un cœur noble et pur. 
A cette condition , son dernier soupir serait en- 
core l’expression d’un amour inviolable, que la 
mort seul pourra éteindre. 

Julie, ce tableau. Tu rougis. C’en est 

assez. Désormais ton cœur, en harmonie avec 
un amour pur, étouffera le feu profane des pas- 
sions , pour élever un nouveau trône à l’amour. 
Loin d’outrager la nature , tu suivras le sentier 
de la vertu pour devenir à-la-fois l’exemple et 
la gloire de ton sexe , en ornant ton front des 
palmes d’une aussi belle victoire. 
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SUR LA MORT DE MON ÉPOUSE , 

FRAGMENT d’bN POEME DE P. NIEUWLAND (*). 

I * l ■ » ' « . ’ I * * i * ' ‘ . . ' : . 

l\ . « • » ' « * » 1 » ) ‘ » î » l>ll|l Ol|l l «H I r 

É t ,r- •;<!»»: t ■ " 1 » i I • ‘ !«!•. -•,' :• 

pousp aimable et chère, enlevée trop tôt à 
ma tendresse ! ô toi , dont la mort m’est plus 
sensible que la perte de ma fortuneet de ma 
gloire! du fond de .la tqmbeoù.tu reposes et 
d’où: je poudrais te rappeler , reçois d’un époux 
toujours amant l’hommage qu’il doit à ta mé- 
moire «t à tes vertus. , < , i 

O ma chaste compagne ! c’est en versant des 
larmes amères , c’est en pensant à ta fidélité et 
à mon amour que je rends ce dernier devoir à 

1 '• ' * , » A 

ta cendre. Et toi, innocente créature, o mon 
enfant ! toi qui as quitté le sein de ta mère pour 
descendre avec elle dans la nuit du tombeau , 



(*) Un des plus grands poètes du 48* siècle; il chan- 
tait l’orion d'une manière à fixer à jamais sa renommée. 
Ses odes anacréontiques sont non-seulement les plus 
belles qu’on ait faites en Hqllande , mais le gagnent sur 
bien d’autres imitations de ce célèbre Grec. Nieuwland 
réunissait en lui plusieurs qualités estimables : il fut 
bon citoyen et excellent poète. ï . * 1 
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tu roc demandes aussi des pleurs et non des 

chants pour célébrer ta naissance. 

. i if î.i »'• I ’i i« \ t ; 



Dieu , avec quelle rapidité se change la joie 
en douleur ! Hélas ! hélas ! si ce n’était qu’un 
songe, une vaine illusion qui tourmentât mon 
esprit troublé des soins assidus et sombres , mais 
qui , formés àliatolée, s’envolent sur les ailes 
'tfe laufoi'e dès que le jour renaît.... Mais non, je 
m'éveille, je cheikhs aùtbuî" de moi, et ne trouve 
'point daris UleS brai l’épouse que j’adorais ; je ne 
'sens plus éette bouche câfréssante dont 'l’éclat se 
disputait ; à la roSée ; jeitfentérids plu9 cette vois 
si douce dont le son flatteur ‘portait la joie dans 



mon ame : ses lèvres adorables sont pâles, froides 
et muettes; ses tras , dont les amoureuses étrein- 
tes me faisaient tressaillir , sont immobiles et 
insensibles ; son cœur , qui palpitait contre le 

tu .- . ... ■ 5'*î r , .L 

mien de tendresse et d amour, ne bat plus sous 

•fiürj »<jiii n: IJ ■» i,.,* 

ma main, et ce sein a perdu son élasticité et son 

H: 1 !> IM'U ! 1 !' : ; ■ ; 

mouvement. 



La nuit couvre son œil éteint : c’était le miroir 
d’une ame pure cet œil céleste qui brillait d’un 
doux éclat ; il captivait tous les cœurs sans dé- 
plaire à aucun. Et vous, qui comptez sur la jeu- 
nesse , la beauté et la force , détrompez-vous. 
Ne fut-ellé pas jeune , fraîche et belle comme 
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les fleurs du printemps? Qui possédait comme 
elle à-la-fois les trésors de la santé, la force de 
lame et tous les agtémens de son sexe? Mais 
l’insecte vénimeux qui rampe dans la verdure 
des champs , ronge et flétrit les plus belles 
roses , comme les efforts d’une violente tempête 
abaissent , brisent et renversent les chênes les 
plus vigoureux et les plus robustes. 

O rose fraîche et belle ! ô bouton tendre et 

:•••, il : >■«:• , - . - i- .... , 

jeune , une meme tempête vous a renversés tous 

deux ; je ne siiis pliis époux ni père , et un éter- 
nel hiver règne sur le printemps de ma vie. 

- • ülil'j y - • • j , . 
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COUP-DŒIL 

SUR LA NATION HOLLANDAISE', 

I .. • ; • 

POÈME DE J. F. HELMERS. 

I«8i|i ■ ' « 

Ce poème, dès qu’il parut, fut reçu ave* c trans- 
port; on en avait conçu la plus haute idée dans 
l’esquisse que le poète en avait tracée lui-même , 
et qu’il justifia de la mauière la plus victo- 
rieuse. Déjà Helmers était connu avantageuse- 
ment sur notre Parnassê, et ses mâles accens 
nous consolaient alors qu’envahis par le grand 
empire, l’horison politique ne nous offrait dans 
l’avenir qu’une lueuï d’espoir à peine percep- 
tible. C’est vers cette époque que notre digne 
poète, nous rappelant l’antique gloire de nos 
ancêtres , reportait notre attention sur leurs ex- 
ploits , et savait embellir de ses sons harmo- 
nieux les rayons d’espérance qu’il faisait briller 
à nos yeux. C’est à cette époque même que pa- 
rut son poème intitulé la Nation hollandaise. 
Ce fut un trésor, un baume consolateur qu’il 
offrit à un peuple soupirant, et la plus sévère 
critique applaudit elle-même à ce chef-d’œuvre 
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de génie, sauf peut-être quelques légers défauts 
de correction dans le style, de répétition et 
d’enthousiasme sans limites , qui se font en gé- 
néral remarquer dans les ouvrages de ce poète 
célèbre. On peut néanmoins placer son poème 
au rang de ces productions qui honorent les 
plus grands génies de l’Europe. Il n’y a que peu 
d’années que Helmers paya l’inévitable tribut à 
la nature : les muses éplorées regrettent en lui 
un poète d’un patriotisme à l’épreuve , et dont 
une simple et modeste pierre couvre les restes. 
Aucune épitaphe ni tombeau nlarrètent les re- 
gards des passans ; mais sa mémoire vivra à ja- 
mais dans tous les cœurs bien nés (*). 

Son poème dont nous nous occupons dans ce 
chapitre , est divisé en six chants , consacrés à 
la gloire d’une nation qu’il chérissait avec trans- 
port. Dans le premier , il célèbre l’amour sacré 
de la patrie et les mœurs d’un pays à qui la na- 
ture avait tout refusé , jusqu’à la terre même , 
qui ne fut pour lui qu’une production de 
l’art. L’économie de ses habitans , la prudence 
et la tolérance de leurs prédécesseurs , re- 



(*) Quatre littérateurs distingués prononcèrent des 
éloges sur la tombe de notre Pin dare. (Voyez Huldr, 
aan Htlmer» Amtterd.) 
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çoivent de la part du poète le tribut de son ad- 
miration. Les épisodes de De Ruiter , de Cats , 
d’Hambroek et autres , décorent toute la pompe 
de ses vers : ces divers sujets , extraits de l’his- 
toire, inspirent le plus vif intérêt, et sont peints 
des plus riches couleurs et de toute l’énergie 
de sa verve poétique. 

4 * 

Le poète élève la voix au second chant pour 
comparer la Belgique au Rhin, qui n’est à sa 
source qu’un faible ruisseau, mais qui, crois- 
sant bientôt en s’élargissant , devient enfin un 
fleuve considérable. C’est alors que , parcourant 
les principaux faits de l’histoire, il s’arrête au 
tombeau de Guillaume I" , pour chanter les 
exploits de ses ancêtres , en les considérant tant 
sous le double point de vue de la bravoure mi- 
litaire que de la moralité. 

Le troisième est celui de tous ses chants le 
plus patriotique, et qui se distingue par plus 
de hardiesse. Il s’agit de la gloire que s’acqui- 
rent sur toutes les mers les De Ruiter, les 
Tromp, les Van Galen, les Piet Hein et autres, 
qui répandirent au loin la terreur d’un pavillon 
qui , à cette époque , fut respecté par toutes 
les nations du globe. Ce tableau , des plus mâ- 
les, et digne de son sujet, suffirait seul pour 
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nous donner du talent poétique dé Helmers 
l’idée la plus distinguée. Ce ne sont pas seule- 
ment l’élévation du style , les pensées sublimes 
et la vérité des expressions qu’on admire le plus 
en lui, et qui font l’ornement précieux de ses 
vers, mais encore sa manière originale de chan- 
ter les prestiges de l’imagination dans le 4* 
chant , où il se plaît à décrire principalement 
les voyages et découvertes de nos marins , dont 
la description est peut-être moins détaillée que 
la Lusiade, mais qui est plus frappante d’ima- 
ges. Le su)et de ce chant est pour nous ce que 
fut pour les Portugais le chef-d’œuvre du Ca- 
moëns. Enfin , ses deux derniers chants célè- 
brent des noms précieux aux sciences et aux 
arts , ainsi que l’amour des Belges pour les pro- 
ductions du génie. Cependant le poète ne s’y 
perd pas en de vains détails; il rend hommage 
à la mémoire des grands noms que toute l’Eu- 
rope cite avec orgueil, et termine son brillant 
poème en s’adressant à ses enfans, leur offre les 
prémices de son précieux travail , en s’inquié- 
tant seulement si on reconnaîtra ses propres 
sentimens dans ses vers. « Si Un jour, leur dit-il, 

* vous rassemblez mes cendres près des urnes 
« où reposent celles de nos pères, et que vous 

• reconnaissez mon ame dans mes chants, si 
« alors une larme de reconnaissance s’échappe 
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« de vos yeux, vous pourrez dire avec orgueil : 
« Oui , mon père chérissait sa patrie ! » 

Les deux tirades qui suivent, et que nous 
avons traduites, donneront une faible idée du 
mérite du poète , ainsi que de l’élévation de ses 
vers. Nous avons choisi de ses épisodes ceux qui, 
à la lecture de l’original , seront toujours cités 
comme des chefs-d’œuvre de génie poétique. 

LA MORT DE BYLING. 

La haine la plus invétérée exerçait ses funes- 
tes ravages : là faction des Kabillauws déchirait 
le sein de la patrie, et en détruisait la félicité; 
la vengeance qu’exerçait le parti des Hoeks avait 
excité le peuple au combat (*) ; la colère , étin- 



(*) Les factions des Hoeks et des Kabillauws existaient 
en i 35 o, après la mort du comte Guillaume IV; l’im- 
pératrice Marguérite, épouse de Louis V, héritait des 
Provinces-L'nies , parce que. son frère ne laissa pas d’en- 
fans. Louis V prit alors les rênes du gouvernement : après 
sa mort , l'impératrice le confia à son fils Guillaume ; 
mais aussitôt qu’il manquait à quelques erigagemens , 
elle reprenait la direction des affaires. Ceci causa des 
différens : les Hoeks prirent le parti de la mère , et les 
Kabillauws se rangèrent sous les drapeaux du fils , qui 
triompha à la fin en 149a. 
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celant dans tous les yeux , le rendait aussi fu- 
rieux que la flamme agitée par la violence 
du vent. 

Byling , qui servait dans les rangs du duc 
Jean , réunissait au courage du lion un cœur 
rempli d’humanité ; non loin des rives de Fles- 
singue, contrées fertiles de la Zélande, était le 
simple asyle où ce héros , loin du tumulte des 
villes, jouissait en repos d’une vie champêtre 
et tranquille, avec une épouse chérie et le fruit 
de leur douce union. Il oubliait ainsi , sous son 
toit protecteur , l’étiquette des cours , et jus- 
qu’à la protection du duc. Né pour les plaisirs 
tranquilles, et ne chérissant que le bonheur 
conjugal , son cœur ne connaissait de contente* 
ment ou de chagrins que ceux d’une épouse 
adorée. Son ame douce et sensible, aussi fière 
que brave ; son esprit , nourri de celui des an- 
ciens, ajoutaient encore à toutes ses qualités, 
en augmentaient le prix aux yeux de sa tendre 
moitié, dont il charmait les loisirs; souvent, 
lorsqu’il lui chantait ses exploits , ses mâles ac- 
cens, d’accord avec le son de sa lyre, célé- 
braient la liberté de son pays , pour laquelle il 
avait combattu , en l’élevant à l’égal de l’indé- 
pendance des états de l’ancienne Grèce. 

Si dans les combats, son bras terrassa des 

5 
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armées, après la victoire il sc montra toujours 
le bienfaiteur des vaincus. Aussi condamnait-il 
une faction qui désolait son pays , en corrom- 
pant les mœurs du peuple, éteignant jusqu’aux 
scntiméns libéraux. Sa femme et son fds étaient 
tout pour lui, faisaient son unique bonheur, 
et lui étaient plus chers que tous les titres 
qu’eût pu lui accorder la grandeur. Était-il ab- 
sent, il s’occupait du moment où il reverrait 
son heureuse compagne, presserait son idole 
Sur soü bœur, et s’occuperait de l’éducation de 
son fils chéri; il espérait de se réjouir encore 
de la naissance d’un second enfant, lorsque la 
destinée lui réservait toute la rigueur de scs 
coups. On l’appelle aux armes; forcé de quitter 
enfin tous les charmés de sa vie, il leur fait les 
adieux les plus tendres et les plus décbirans. 



Sur les bords du lac s’élève un antique châ 
teau , que des eaux entourent et dont la défense 
est confiée à Byling (*). Mats les braves rassem- 
blés sous ses drapeaux sont en trop petit nombre. 
Le chef de l’armée de Jacqueline, s’avance en 



. ..si. . . i 

(*) Byling fui un des officiers supérieurs qui com- 
mandaient cette action remarquable. Guillaume -Van 
Koulster était le général en chef de ces braves. Voyez 
Wagenaar, Vadert. hist. ;• 5 deel , p. 463. 
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bon ordre, et vient mettre le siège devant le châ- 
teau , qui , faible de structure autant que de gar- 
nison, ne pouvait résister à une armée d’élite 
aussi aguerrie. Qu’aurait pu d’ailleurs pour la 
défense une faible digue , formée à la hâte , in- 
capable de lutter contre la force d’un violent re- 
flux, de nature à miner les champs et les villes ? 
Byling connaissait son devoir ; il entreprend la 
défense : son héroïque bravoure anime la valeur 
de ses soldats ;Jui seul vaut une armée. L’ennemi 
entoure la place, et lance des nuées de flèches sur 
ses remparts , faiblement armés; le bélier d’as- 
saut enfonce sans interruption ses murs chance- 
lans ; ori tente une attaque ; les échelles sont pla- 
cées ; les casques et les boucliers repoussent les 
pierres, les lances et les gourdins ; mais l’assauf 
reste sans succès. Byling fait une sortie , et la 
vengeance s’assouvit saus frein dans le sang des 
victimes; le petit nombre est repoussé, mais 
notre héros ne se retire que couvert de gloire, 
l’épée rougie du sang ennemi. 

A peine étaient-ils rentrés, que déjà la famine 
épuise toutes les forces et désole la forteresse. 
Vaincus par le besoin, accablés p^r la peste et la, 
faiblesse , il ne leur restait aucuns moyens de dé- 
fense; l’ennemi parvint à briser les murs, et se 
rend maître de Byling; bientôt les tigres le traie 



Digitized by Google 




( 66 ) 

nent au supplice , et leur cruauté, pour le punir 
de son héroïque défense , invente de nouveaux 
tourmens; le héros patriote est condamné à des- 
cendre vivant dans la tombe. Byling entend son 
jugement avec fierté , s’approche des esclaves de 
Jacqueline , et leur demande un sursis à l’exé- 
cution de cet inique arrêt. « Epoux et père , leur 
« dit-il, souffrez que j’embrasse une dernière 
« fois ma femme et mon enfant ; je m’engage à 
< retourner en vos mains dans un mois; ma pa- 
• rôle vous est garant que j’exécuterai loyale- 
« ment ma promesse. > Sa demande est accor- 
dée; on le débarrasse de ses chaînes, et il débar- 
que en rade de Flessingue. Son épouse chérie l’at- 
tendait avec impatience, et, pénétré de crainte, 
Byling se garde de l’informer du sort cruel > 
qui l’attendait; mais aussi quelle peine cuisante 
ressentait son ame dans une situation si pénible, 
et quel vautour lui rongeait le cœur , surtout 
quand cette tendre épouse , éloignée de tout 
soupçon, dans ses momens d’épanchement et 
d’abandon , peignait à son époux ces jours d’es- 
poir et de bonheur que leur promettait un heu- 
reux avenir? Qu’on se représente l’horrible si- 
tuation de cet époux infortuné, quand celle-ci, 
le pressant sur son cœur , tandis que leur fils 
bien-aimé se jouait sur ses genoux , se perdait 
dans l’expression brûlante de ses sentimens ma- 
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ternels , entretenait son époux du bonheur nou- 
veau qui leur était promis bientôt par la nais- 
sance d’un second fils, quelle s’empresserait 
de nourrir du lait de son propre sein, afin 
d’élever précieusement cette seconde image d’un 
époux adoré ; lui prodiguant dans ses doux ac- 
cens toutes les marques de sa vive tendresse ! 
Qu’on se peigne, s’il est possible, la doulou- 
reuse et déchirante situation de cet époux in- 
' fortuné, combattu par tant d’angoisses à-la-fois! 
C’est alors que son désespoir est au plus haut 
degré, qu’il lui faut dissimuler, qu’il lui faut 
écouter ces expressions de tendresse sans se 
trahir lui-même. Que devenait-il surtout quand 
l’enfant chéri d’une si tendre union, lui faisant 
oublier les heures par son innocence et sa naï- 
veté , l’intéressait encore par son babil enfantin, 
lorsqu’il engageait sou père à lui faire quelques 
récits de ses exploits, en lui montrant ses pro- 
pres progrès dans ses premières études? 

Mais en ce moment Byling est libre , à l’abri 
de la fureur de ses ennemis. Peut-il méconnaître 
les lois de la nature ? Echappé à la barbarie de 
ses persécuteurs , tient-on parole à des traîtres , 
à des brigands? Ignore-t-il que sa mort sera la 
cause de celle d’une épouse et de son enfant? Il 
le sait, mais sa parole est sacrée , il ne saurait y 
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manquer. Le mois , le jour , la dernière heure 
s’écoulent, la vengeance l’appelle, il faut descen- 
dre vivant dans la nuit du tombeau ; il faut quit- 
ter une épouse adorée ; mais comment l'instruire’ 
de l’affreux secret sans la priver de l’existence ? 
Il s’assied à ses côtés , l’embrasse avec tendresse : 
il appuyait sa tête sur une des épaules de son 
épouse , tandis que l’innocent objet de leur ten- 
dresse conjugale caressait la figure pâle et dé- 
faite de son infortuné père. Des larmes s’échap- 
paient de ses yeux... « Cher époux , lui disait-elle , 
« hâte-toi de revenir; je ne sais quel trouble m’a- 
« gite et m’afflige; un avenir sinistre est sans 
« cesse présent à ma pensée; j’ignore quelle mé- 
« lancolie m’attriste et m’épouvante... Tu con- 
« nais dans quel état tu me laisses ; reviens au 
« plusjfôt, répétait-elle, en jetant un regard ma- 
« tèrnel sur son sein. », 

Comment cet époux accablé lui annoncera-t-il 
l’arrêt de sa mort?... La prenant entre ses bras... 
» si le destin avait voulu , lui dit-il , que je pré- 
« tasse entre les mains de l’ennemi le serment... 
« — Un serment, B’écrie-t-elle, en tombant éva- 
« nouie ! » 

; : 1 . . i . ... 

Ce montent terrible lui permet de reprendre 
quelques forces : il répond d’une' voix altérée , 
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l’instruit en peu de mots du sort fatal qui l’attend < 
qu’elle devait connaître un jour. Elle l’entend # 
sans le comprendre ; son sang s’est glacé dans sel 
veines; des soupirs entrecoupés s’exhalent de 
son sein; elle se errât abusée par un songe trom- 
peur, et , regardant enfin son mari avec un calme 
apparent, « pourrais-tu, lui dit-elle , abandonner 
« ton épouse et ton fils , les quitter ainsi de plein 
« gré , te soumettre toi-méme à de si horribles 
« peines? mais non, une illusion m’abuse; puis- 
« je croire une telle horreur ?. » Convaincue 
enfin du sort qui la menace , elle fixe sur son 
époux un œil hagard , le repousse , le conjure au 
nom de l’amour, de l’être infortuné qui repose 
dans son sein, de son fils... En vain elle le presse 
dans ses bras, sur son cœur; il reste inébranlable. 
Son désespoir, ses larmes, rien ne peut l’émou- 
voir; arrachant l’enfant de ses genoux, elle le 
lève dans ses bras, parle à son époux des jour» 
fortunés qui s’étaient écoulés dans une si tendre 
union , cherche à l’attendrir de nouveau sur l’être 
intéressant qui bientôt lui devra l’existence : ef- 
forts inutiles; Byling, ne voit que son serment. 
« Dieu tout puissant', s’écrie-t-elle , en se pros- 
« ternant, j’implore ton secours; souffriras- 

, tu ! Elle ne peut achever, perdant tout 

sentiment ; elle reste immobile comme le mar- 
bre. Byling fait d’inutiles efforts pour la rele- 
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ver; en vain il lui parle de son amour, lui re- 
commande ses enfans, elle ne l’entend plus; 
la pâleur de la mort est sur son visage; sou 
époux fond en larmes , lui prodigue les marques 
de sa tendresse , de sa reconnaissance pour tant 
d’amour; elle ne l’entend plus; il la serre dans 
ses bras , elle ne sent plus ; il lui présente son 
fils baigné de pleurs , et lui tendant les bras ; 
elle reste sourde à cette voix de l’innocence; 
enfin , il la supplie de veiller sur l’enfant quelle 

va mettre au jour A ces mots, elle entr ouvre 

un œil faible ; Byling saisit ce moment pour lui 
présenter son fils, et s’arracher de leurs bras; 
il retourne encore pour leur prodiguer les plus 
tendres baisers , ainsi que ses derniers adieux : 
il les quitte enfin , et court se présenter à ses 
tyrans, les abordant d’un air calme. Déjà il 
aperçoit sa fosse entrouverte; la terre va couvrir 
sa tête; il voit la lumière pour la dernière fois , 
et, priant pour sa patrie, son épouse et ses en- 
fans , il se couvre d’un voile , et descend dans 
la tombe. 

Ce jugement inique est exécuté, et Byling 
meurt victime d’une faction qui déchirait son 
pays. 
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LA MORT DE CLAASSENS. 

La Hollande , peu satisfaite de ses triomphes 
sur la flotte royale , obtenus près des côtes d’Es- 
pagne , se platt à la poursuivre jusques dans les 
mers les plus éloignées. Claassens est expédié 
vers le pôle occidental du globe ; déjà son nom 
a répandu la terreur sur la surface de l'Océan. 
Sa devise est vaincre ou mourir ; Dieu et la 
patine. La bravoure du capitaine est connue au 
point que nul n’oserait accepter les chances 
d’un combat sans être protégé par une force su- 
périeure. Le héros, entouré à-la-fois par huit 
vaisseaux de la première force, n’a dé ressource 
que dans sa fermeté; il est seul; mais ainsi 
qu’un rocher en butte à l’action destructive des 
siècles, affrontant la foudre et les coups redou- 
blés du tonnerre , insensible à l’effort des tem- 
pêtes et des vagues agitées qui se brisent à ses 
pieds, ainsi que les vaisseaux que précipitent 
les vents impétueux. 

Les Espagnols irrités l’entourent et le serrent 
de près ; ils vomissent des hurlemens comme 
des animaux farouches au moment d’atteindre 
leur proie. C’est en vain qu’on lui offre une ca- 
pitulation; il prévoit le triomphe de l’ennemi 



* 
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mais , résolu de vendre chèrement sa Vie , il ne 
se souvient plus que de ses sermens; l’amour 
sacré de la patrie, la confiance en son Dieu, la 
haine contre l’Espagne, tout enfin le porte à li- 
vrer un combat inégal : bientôt mille bouches 
d’airain vomissent la mort; sa mâture, ses voiles 
et son gouvernail tombent à la mer. En cet état 
déplorable, le vaisseau lui-même, après deux 
jours de combat le plus meurtrier, n’offre plus 
que des débris ; c’est alors que , rassemblant le 
reste de ses braves , et fixant sur eux des yeux 

étincelans « Compagnons , leur dit-il , jamais 

« vos fronts glorieux ne se courbèrent sous la 
« tyrannie des Espagnols, vos ennemis; tou- 
« jours, et dans toutes les actions que nous en- 
« gageâmes avec leur pavillon, la victoire cou- 
« ronna votre valeur, et dans ce moment même , 
« oseriez-voiis la déshonorer en courbant vos 
« têtes sous leur joug odieux? souffririez-vous 
« qu’on vous enchaîne , qu’on vous insulte 

• et vous outrage ? Si vous étiez assez lâches 
« pour vous rendre, vous mériteriez l’humilia- 

• tion que vos tyrans vous préparent? Si comme 

• moi vous préférez la mort à la honte de subir 
« leur joug, mourons ensemble pour la patrie; 
« un mot , et cette mèche va embraser à l’ins- 
« tant le peu de poudre qui nous reste. Déci- 
« dez-vous , et que notre pont embrasé couvre 
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* de ses débris la flotte de vos ennemis, et, tout 

♦ en expirant, sachons combattre encore nos 

« vils oppresseurs ! » Il se tait et prend la 

mèche A l’instant, tout l’équipage, animé 

«lu plus digne enthousiasme, s’écrie : « Oui, oui, 
« mourons avec honneur, qu’on mette le feu 
« aux poudres ! » 

On se prépare à la mort; le combat cesse ; 
tous les matelots à genoux adressent à l’Éternel 
leurs derniers soupirs. Claassens lui offre aussi 
les siens, en recommandant à sa divine clé- 
mence son digne équipage , sa femme et ses 
enfans, dont il prévoit les larmes et le désespoir. 
Il repousse cette affligeante idée , invoque de 
nouveau son Dieu, se lève en soupirant, et pré- 
cipite la mèche à travers les poudres. 
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FRAGMENS 

DE GERMANICUS O, 

rOÈME DE MAD. VAN WINTER , NEE VAN MERKEN (">. 



ENTRÉE DANS LA FORÊT DE TElîTOBOURG. 



Depuis la défaite de Varus, nul mortel n'avait 
pénétré dans cette vaste solitude, ün morne si- 
lence , plus profond et plus effrayant encore 



(*) Amsterd. , chez Uylenbroeck, 1787. 

(**) Madame Van Merken naquit à Amsterdam en 
173a, et se lia par le mariage à M' De Winter, au- 
teur lui-méme de grand mérite, et digne d'une épouse 
aussi estimable. Les poésies de ces deux poètes rivali- 
sent avec les chefs-d’œuvre les plus intéressans de la 
langue hollandaise. Ceux de madame Van Merken se 
font remarquer aussi bien par leur tournure naturelle 
et riante que par la douceur du coloris, qui ajoute à 
la grâce de ses tableaux. On lui doit encore un recueil 
de poésies dont le poème de l’Utilité des malheurs 
( adversités ) est un des plus précieux, et d’un carae- 
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que le calme affreux qui règne au milieu des 
ruines d’une ville isolée , que la guerre a dé- 
truite , habite éternellement dans ces contrées 
désertes; à l’aspect de ces lieux sauvages les 
cœurs des soldats se glacent de terreur; leur 
ame intrépide est saisie d’effroi; chacun sou- 
pire, chacun tremble; de tristes pensées vien- 
nent encore agiter leurs esprits effrayés; ils 
croient voir errer dans ces bois affreux les om- 
bres désolées de leurs amis ; ils croient entendre 
déjà leurs voix plaintives; la moindre agitation 
des feuilles épouvante une cohorte entière, qui 
promène ses regards avec inquiétude, comme 
si elle voyait déjà la foule des mânes errer au- 
tour d’elle. 

Germanicus avait confié l’avant-garde à Ce- 
cina , avec ordre de frayer un chemin pour l’ar- 
mée dans la forêt, d’exhausser les lieux maré- 
cageux, de mettre des ponts sur les passages 
remplis d’eau, d’examiner les vallées, les plai- 
nes , et de faire , crainte de surprise et de trahi- 



tère moral qu’on ne saurait assez apprécier ; ensuite 
ie David , en douze chants, une de ses productions 
Jes plus connues, et une école pour tous les âges ; 
enfin des tragédies remplies de grandes beautés, et, 
quelques morceaux posthumes. 
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son , une recherche exacte jusque s dans les en- ' 
droits les plus reculés de ce hors solitaire. Les 
troupes étonnées sentent, malgré leur courage, 
une terreur involontaire s’augmenter à chaque 
pas sur la route raboteuse. Une partie des vété- 
rans, témoins du désastre de Varus, se rappelle 
toutes les horreurs de cette nuit déplorable : 
d’autres racontent les prodiges observés à Home 
dans ces temps , présages certains de cette in- 
fortune. , . . .. . i . . . . . . 

j Ah! Titus, s’écria enfin Germauicus, com- 
« bien celte terre couvre-t-elle de héros! Mais, 

« si leur triste sort me cause une tendre pitié, 

« crois, fidèle ami, que celui de tant de mil- 
« liers d’hommes qui font en ce moment les 
* derniers adieux à leurs amis , touche encore 
« bien plus ma sensibilité , par l’affligeante idée 
«-que dans un siècle, nul de tous ceux que 
« nous Voyons n’existera sur la terre. — Tel est , 

« répond Titus, le sort des mortels : le monde 
« est un théâtre dont la scène varie à chaque 
« instant. Un jour peut-être cette même forêt , 

« teinte naguère du sang romain, deviendra 
« une campagne fertile pour les races futures ; 

« un jour peut-être le laboureur, en traçant 
« dans ces lieux un pénible sillon, heurtera du 
« soc de sa charrue l’endroit où les fils de Rome 
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« reposent aujourd’hui par tes soins ; peut-être 
« il découvrira leurs lances brisées , et entendra 
« retentir sa bêche sur leurs casques concaves , 

« privés de lustre par la rouille des temps; il 
« sc déliera de ses propres yeux, qui conteni* 
« pleront avec crainte et surprise les restes in- 
« formes des héros. » 

i '■ l , * . I ' • 

; •* I.'u t..i *..i • . 

ADIEUX DE GERMÂNICUS ET AGRIPPINE. 

V .» ••• i. ■ . •. • ; ■ • » 

Dès que Germanicus eut appris le retour de 
Silius et de Flavius, arrivant des bords du Mein, 
il ordonne les apprêts du départ. Soname magna- 
nime éprouve la plus tendre pitié des chagrins 
de la sensible Agrippine i, qui ,; vaincue par les 
soucis qui l’accablent, le serre entre ses bras et 
le presse sur son cofcur. « Ah ! lui dit-elle avec 
« une douleur touchante, la tyrannie de Tibère 

• te menace à Rome ; et dans la Germanie tes’ 
« jours sont en butte àlaragedesennemi§;ici,la 
« fureur, là, la haine, peuvent t’être fatales. Hé- 
« las! ta triste épouse est-elle donc condamnée à 
« mourir d’éternelles craintes ? Je sais ce que ta 

* gloire exige , ce que la nécessité commande ; 
« mais au moins , si tu veux que je vive , daigne 
s songer à ta conservation ; que l’image de ton 
« épouse et de tes enfans , encore si jeunes , te 
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« soit toujours présente ; c’en est tait de ta fa- 
« mille, Germanicus, si les dieux ne veillent 
« sur toi. — Calme tes agitations , réplique le 
« prince attendri, peut-être tu t’attristes en 
« vain ; ne laisse point abattre ton ame par 
« une faiblesse si peu’ digne d’elle ; les dieux 
« me feront vivre pour toi, et triompher d’Ar- 
« minius. » En achevant ces mots, le héros 
essuie d’une main bienfaisante les larmes de 
son épouse; il embrasse tendrement le jeune 
Cajus, et prend dans ses bras le dernier fruit 
de son hymen, encore au berceau : ces enfans 
reconnaissent à peine leur père sous son ar- 
mure brillante ; bientôt ils se familiarisent avec 
cet éclat ; l’un se couche , en jouant , dans le 
bouclier de son père ; l’autre sourit d’un air en- 
fantin à chaque mouvement du panache qui 
surmonte le casque brillant du héros. Germa- 
nicus montre à son épouse la i joie de leurs en- 
fans; mais, dans ces tristes instans, où la ten- 
dresse conjugale est dévorée par mille inquié- 
tudes , l’amour maternel , quelque fort qu’il 
puisse être, ne donne que de faibles consola- 
tions. La tendre Agrippine tâche en vain de ca- 
cher son émotion; mille fois elle recommande 
son époux à la noblesse qui l’accompagne , et le 
suit long-temps des yeux , accablée de craintes 
et de sollicitude. . : 
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chants DES FEMMES GERMANIQUES. 

« 

La paix renaît dans nos contrées! Applaudis- 
sez, montagnes, fleuves, vallons, applaudissez! 
et vous , fils respectables des forêts , chênes an- 
tiques dont le feuillage sacré ombrage les autels 
élevés à la gloire des dieux, applaudissez ! La 
paix fait de nouveau le bonheur de la Germanie. 
Les combats sont finis; les chefs de nos armées 
ne regarderont désormais les guerriers romains 
que comme des alliés fidèles. 

La paix renaît dans nos contrées ! Que la joie 
Soit universelle ; que chacun dépose son ar- 
mure; qu’on suspende les boucliers et les glai- 
ves dans les vastes salles où nos descendans s’as- 
sembleront. A la vue des armes de leurs ancêtres 
rouillées alors par le temps et noircies par la fu- 
mée, ils chanteront qu’il fut un temps où la 
la Germanie combattit la puissante Rome. 

La paix renaît dans nos contrées ! Que l’on 
ne songe plus aux armes; qu’on fasse des na- 
celles des boucliers richement colorés, afin 
d’apprendre à nos enfans la manière de traver- 
ser les fleuves ; que les épieux , encore teints de 
sang, passés désormais dans les mains des chas* 



Digitized by Google 



( 8 ° ) 

seurs , n’atteignent que les reins des taureaux 
sauvages , que les traits ne volent de l’arc flexi- 
ble que pour abattre les hérons ou les vau- 
tours. 

La paix renaît dans nos contrées! Les fureurs 
de la guerre ne désolent plus la patrie; les Ro- 
mains ont horreur de se souiller de sang inno- 
cent; leur glorieux général remet, à nos prières, 
le glaive vengeur dans le fourreau ; il nous ac- 
corde le bonheur et le repos , en nous donnant 
la paix. Le grand Germanicus n’est pas moins 
célèbre par sa vaillance et sa magnanimité que 
les fils intrépides de Wodan, à la fleur de leur 
âge. 

La paix renaît dans nos contrées ! La sagesse 
des héros romains nous guidera dans la culture 
de nos champs; leur amitié fidèle unira le cou- 
rage germanique à l’expérience guerrière de 
Rome. The-.lates, le père des dieux (*), que 



(*) On peut consulter sur le culte du dieu Theutates 
une observation tri-s-judicieuse de M' Lutofs , dans son 
esquisse d’un coup-d'œil sur la langue allemande : 
Schets vaneen overziyt der (luitsche tant. Groningen, 
1819, p. )5 et 187. Voyez aussi Tari tvn de Mor. tjtr- 
manor. , cliap. G. 
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tous les cultes révèrent, va devenir le protec- 
teur des Romains , puisque les liens de l’amitié 
nous unissent. 

La paix renaît dans nos contrées ! Que la 
gloire immortelle en soit au fils de DrusiA.t'ne 
rappelons jamais les haines passées; ensevelis- 
sons-les dans l’éternel oubli. La postérité des 
héros romains se réjouira avec nous , en passant 
sur des coursiers vigoureux le pont du ciel , 
pour arriver à Valhalla (*) , le pompeux Val- 
halla, entouré de cinq cent quarante portes t 
dans le circuit immense duquel vit à jamais le 
grand Theutates. 

La paix renaît dans nos contrées ! Que la pê- 
che et la chasse remplissent désormais, comme 
autrefois , nos heureuses journées ; et , si le 
flambeau de la discorde rallume jamais le feu 
de la guerre, que ce ne soit que contre ceux qui 
rompront cette paix sacrée. Applaudis, puis- 
sante Rome , applaudis , célèbre Germanie ; 



(*) On sait que dans La mythologie du nord, Valhalla 
ou ’WalhalIa était le séjour des héros expirés au champ 
d'honneur. La vie éternelle y consistait dans l’exercice 
continuel des armes, dans une prompte guérison des 
blessures, et principalement dans la bonne chère. 
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. Que chacun prenne part à notre joie. Vive 
Germanicus! vive la paix ! la douce paix et l’ai— 
' niable liberté renaissent dans nos contrées ! 



ENTREVUE DE CATUMARUS ET GERMANICUS. 

Pendant que ces princes se préparent à re- 
tourner dans leurs contrées, le noble fils de 
Drusus fait prier le roi Catumarus de se ren- 
dre près de lui , et lui adresse ces paroles : « Ta 
« magnanimité seule , grand roi, a sauvé Mo- 
« guntia des projets artificieux d’Arpus. Cet 
« usurpateur de ton trône est tombé sous le 
« glaive vengeur; sa mort laisse tes états libres : 
« acceptes-en la couronne, et règne de nouveau 
« sur tes possessions héréditaires. » Le vieux 
monarque parait surpris et troublé. 11 prend 
enfin la parole avec.dignité : < Autrefois, dit-il, 
« j’ai regardé le diadème comme un bienfait 
« des dieux, lorsqu’au printemps de mes jours, 
« ébloui de son éclat, je ne voyais pas les cha- 
« grins qui tourmentent et suivent sans cesse 
« celui qui le porte. Quel fardeau qu’une cou- 
« ronne pour umfaible mortel, et que les hom- 
« mes sont peu dignes des soins que coûte le 
« pénible emploi de veiller à leur protection ! 
« L’affreuse envie suit la vertu pas-à-pas; la 
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n noire ingratitude est souvent la récompense 
« du zèle et de la fidélité. J’ai vécu long-temps , 

* si l’on peut donner ce nom à la courte vie , 
« des mortels : la douleur, les soucis, les dan- 

t gers, et cette multitude d’adversités qu’un 
« roi doit combattre , se sont montrés trop tard 
« à mon ame abusée. Pardonne-moi , prince il- 
« lustre , je ne connais plus sur la terre d’autre 
« bonheur que celui d’espérer bientôt un sort 
« plus heureux et plus durable, loin des pei- 
« nés de ce monde trompeur. Des biens préfé- 
« râbles aux sceptres et aux couronnes sont ré- 
« servés à lame immortelle , qui connaît le 
« prix de la vertu. Permets-moi , dès l’instant 
« de ton départ, de me retirer dans la demeure 
« solitaire que j’ai choisie au milieu des mon- 

* tagnes, et de secourir de là les malheureux 
« qui ont recours à mes soins. Là , mon ame , 

<> jouissant d’un calme heureux , se rappellera 

< tes héroiques qualités ; là , j’invoquerai les 
c bienfaits des dieux pour mes enfans ; là je le 
« supplierai chaque jour de conserver, pour 
« l’exemple des hommes , un prince , un ami , 
t dont les jours sont plus chers à mon cœur 
« que les royaumes et les diadèmes. » Germantr 
eus , attendri , embrasse affectueusement le 
respectable vieillard, et consent à ses désirs. 

< Mon père , lui dit-il , en laissant lire dans ses 
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* yeux la candeur de son ame , mon père, dit- 
« il , vas en paix. Ainsi que toi , je ne vois 
« qu’un faux brillant dans tout l’éclat de la 
t grandeur, et, s’il m’était donné de faire ton 
» choix , je voudrais être Catumarus. » 
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L’AMOUR DE LA PATRIE , 

POÈME DIDACTIQUE DE S. STYL (*). 



Un élan général et prononcé dans chaque 
mortel lui fait chérir sa patrie autant que la vie 
et la lumière ; un. désir intime s’attache à 
l’air, au climat paternel, aux terres natives et 



(*) Simon Styl naquit en '1731 et mourut en 1804. 
Il exerça la médecine à Harlingen, et fut député à l’as- 
semblée nationale. Dès sa plus tendre jeunesse , ce sa- 
vant énonça les meilleures dispositions , et cultiva en- 
suite les sciences et les arts avec autant de goût que de 
succès ; il fut , en un mot , profond mathématicien , 
habile peintre et un excellent poète. A ces talens il réu- 
nit une parfaite connaissance de sa langue et devint 
le plus grand prosateur qui ait écrit en hollandais. Son 
traité historique de opkomst en bloei der vereenigde 
Nederlanden, est une des productions classiques de 
notre littérature. On doit à M f Scheltcma une notice 
biographique de S. Styl, réimprimée nouvellement dans 
un recueil d’opuscules intéressans et variés. [ Geschied 
en ielterk. mtngelw). .. .• 
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aux villes dont le séjour le charmait si souvent; 
tout semble concourir à ce sentiment , les ha- 
bitudes, les mœurs, la langue , aussi bien que 
le doux souvenir de l’enfance et des momens 
heureux où l’on ignorait les soins et les soucis. 
Va du pôle septentrional jusques dans la haute 
Éthiopie , et tu trouveras que chacun y aime sa 
grotte de neige ou son désert aride et sablon* 
neux Le Samoïede ne méprise pas ses gla- 

ciers ; le Tartare et le Sarmate te donneront des 
marques de mécontentement ou de chagrin ; 
mais un paradis étranger ne plaira point à leurs 
yeux , et n’aura aucune préférence sur les con- 
trées solitaires et rudes où ils virent le jour. Là 
même où la tyrannie impose les cruautés dq 
despotisme, on remarque encore, dans la gé- 
nération esclave, un élan vers la patrie. 



L’amour de la patrie est la mère de toutes 
les vertus; c’est même un devoir, mais qui de^ 
mande des dispositions modérées , afin de dé- 
fendre courageusement l’intérêt général : celui 
qui sert sa patrie avec indifférence, avec froi- 
deur , pourra à la fin la trahir honteusement. 
Veux-tu te rendre digne du vénérable nom de 
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citoyen? Qu alors il ne te soit pas à charge de 
veiller au bonheur de l’état et de la nation. 
Quiconque refuse à la société ses services 
Quand le besoin les réclame , perd nécessaire- 
ment son estime et attaque ses droits privés. 
Décore-toi d’une noble gravité et dirige sérieu- 
sement tes actions : la force d’une nation 
consiste dans un lien d’amitié et de concorde 
que jamais on ne dénoue sans s’exposer; un lien 
dont les ressorts bâtissent des villes et les rend 
invincibles à-la-fois ; ils ne négligent jamais 
leurs devoirs ni leurs services, si utiles au bon- 
heur du pays , ceux que le ciel favorisa d’un es- 
prit courageux et brave : ceux qui connaissent 
la gloire et sentent sa noble émulation, se 
hasardent à la tête des combâttans au moment 
le plus animé du combat , ou bien ils défen- 
dent la vérité attaquée au conseil , et imposent 
au monarque la fidélité à ses sérmens. Des 
exemples aussi sacrés fondent dans tous les 
gouvernemens une fidélité fraternelle qui unit 
toutes les classes , qui empêche que - ni les 
grands ni les petits tendent au but d’un intérêt 
personnel. L’espoir qui dirige le tout fait naître 
bientôt un sentiment élevé, anime l’héroïsme, 
et chacun, quoique d’une condition basse en 
apparence , devient utile à l’état aussitôt qu’il 
en témoigne le désir. - ! 
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(*)•■ v , • - 

« • • • » • • « • • i • '• • • d d • 

La rage allait d’excès en excès et portait la 
corde , le glaive et la gaule : partout sur ses pas 
on voyait tomber les têtes comme les grelous 
dans un orage ; des signes aussi infâmes que les 
bûchers , les poteaux et les roues témoignaient 
la vengeance du clergé. L’Europe épouvantée 
jetait des regards sur ces fléaux inouïs; mais 
la Belgique restait en butte aux malheurs et aux 
calamités ; toute sa surface semblait un vaste 
champ de destruction et de barbarie , où le reste 
des habitans attendait son. sort avec crainte. 
En vain on tâchait de calmer la haine par la 
patience; ces eflorts étant infructueux, le feu 
de la vengeance s’alluma. 

— ' . ' 4 .' - «i. . • 

Dans ces circonstances, un seul homme, le 
plus grand des mortels qui jamais exista, pouvait 
peut-être encore défendre l’état; maisGuillaume, 
abattu et plongé dans tous les soins , assiégé de 

tous côtés , menacé et surpris par ses ennemis , 

\. ' . \ ' ‘ . 

•S V « ÊL . 

, . » 

t 

(*) Comme ailleurs, nous retranchons ici une partie 
du poème, mais il importe de dire que cette partie traite 
de l’oppression espagnole , que le poète trace l’histoire 
du pays , et que le morceau supprimé se termine par 
le tableau de la plus grande détresse. 
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demeura ün instant immobile; et, comme si 
Dieu l’inspirait , sa réflexion décida le sort. 

« Détruisez vos palais et vos maisons, s’écria le 

• héros, mettez le feu dans vos usines, volez et 

• ouvrez les écluses , enfoncez vous-mêmes vos 
« digues dt vos barricades , afi n que l’impétueuse 
« mer la^e les taches de ce fléau insupportable ; 

« imitons les Troyens, embarquons-nous, nous 
« chercherons sur l’onde des régions plus li- 
« bres , et Dieu nous guidera sur cette route. » 
— Ah ! Père répliqua la multitude, et per- 

sonne ne pouvait se prononcer davantage. — 

« Mes enfans, continuait le prince , mes chers 

• enfans , à quoi voulez-vous vous détermi- 
« ner? » Il pèse mûrement, et, reprenant la pa- 
role , « dignes et mâles descendans des héros , 
« dit-il, le ciel éclaire mon esprit; il faut nous 
« décider promptement : les affaires vont bien, 

« vous pouvez encore vous serez invincibles ; 

« que la concorde soit votre bouclier; restez iné- 
« branlables, ne craignez rien; que personne ne 
« veille pour soi, mais que chacun soigne les in- 
« téréts communs; alors vous surmonterez les 
« dangers : ma tête, ma race et mon honneur 
« vous tiennent lieu de garant. » 

Alors la joie et le contentement remontaient 
au ciel; les gestes et les cris attestaient leur al- 
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légrcsse ; le bruit du carillon la répétait , 
ainsi que les accords touchaus des lyres har- 
monieuses ; le bruit du tambour , de la trom- 
pette, du mousquet et du canon s’élançaient 
dans l’espace où retentissait l’air national de 
Nassau. 



i * • 4 



« Fidèle ami, c’est ainsi que l’ombre (**) se 
« fit entendre; que mon apparition ne te trou- 
« ble pas : prête-moi sérieusement ton atten- 
« tion ; un intérêt sacré m’a fait descendre de 
« la céleste sphère et m’a, lié à tes vertus en- 
« core plus étroitement que jamais ; je suis ravi 
« de te voir réussir avec tant de gloire dans une 
« entreprise si difficile qu’il a été infructueux 

' : ; i 

I 

(*) Le poète continue les détails de l’histoire du pays. 
S’il est vrai , comme le disait La Fontaine , que 

Loin d epuiser une matière •' ' ' 

1 -j On d’en doit prendre que la fleur , 

'< . !\ • ; i t ■■ 

0 devient probable qu’on préfère quelques beaux mor- 
ceaux à uu long poème. 

* t 

f .. , 1 t, ; • . j j . ’ , }. • 

(**) L’ombre de Guillaume qui parait à Barneveld. 
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• de l’indiquer à d’autres qu’à toi. Mon cher 
« Barneveld , dans certain sens tu m’as succédé ; 
« eh bien ! écoute donc les vérités que tu igno- 
« res ici-bas. Ne crains point que les Pays-Bas 
« supporteront de nouveau le joug espagnol; 
« encore sous ta direction , ils en seront déli- 
« vrés ; le Tout-Puissant désire enfin que cet 
« état devienne un exemple à l’univers , et une 
« règle pour la conduite des souverains, une 
< règle qui les tiendra en bride s’ils s’élancent 

• trop avidement; une règle qui présidera la 
« justice , et qui , basée sur l’éternel honneur du 
« genre humain , lui fera connaître sa dignité. 
« Mais un plan aussi hardi , et renfermé seule- 
« ment dans les limites de quelques provinces, 
« un avantage dont jamais un peuple n’a joui , 
« te coûtera encore des efforts , du sang et des 
« larmes, afin que les siècles à venir n’oublient 
« point les bienfaits de l’Eternel. Pourrait-on 
« accuser les desseins de la Divinité? Là où la 
« palme est élevée , le combat ne saurait être 
« difficile; calme et courageux, j’exposai mon 
« sang dans toutes les circonstances, et le tien, 
« aine sublime 1 je sais que tu ne l’épargnes 

• pas !» • 
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« O liberté î ta respires un luxe riant , et un 
contentement animé ; tu invites à une allégresse 
légitime, qui, à mesure qu’on l’étend, nour- 
rit de tes bienfaits les désirs que tu fais naître. 
L’efFet de ton triomphe répand une généreuse 
prospérité : ainsi qu’une rosée fertile ou une 
pluie rafraîchissante , il enfante l’amitié , la 
paix et la loyauté. De tous côtés tu donnes, de 
la consistance à la société par un rapproche- 
ment bienfaisant: sur ces terres où tu règnes, 
nous voyons les beaux arts s’élever sous ta pro- 
tection; ils s’empressent de te témoigner leur 
reconnaissance. L’Agriculture, née du besoin 
et perfectionnée par l’agrément , la première 
source de l’entretien, se couronne pour te cé- 
lébrer de ses blonds épis ; la Marine porte une 
guirlande de fleurs sur des cheveux vénérés ; 
les Mathématiques forment l’esprit et lui don- 
nent une disposition solide; la joyeuse Poésie 
enfin pèse les mérites et en fait l’éloge. O douce 
harmonie ! et cependant variée , il faut que 
tout le bonheur terrestre dépende de toi, et 
que ton esprit nous guide. Malheur donc au 
peuple insensé et volage qui s’oppose à ton in- 
fluence , ou qui méprise tpn empire ! On l’ob- 
serve dans l’être humain dont l’existence sur- 
passe l’imagination. Une ame s’attache aux lois 
de la nature par toute la force des nerfs et des 
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muscles ; et, quoiqu’elle soit indivisible , elle s« 
trouve dans tous les membres du corps. Son 
désir fait mouvoir des milliers de veines; elle 
étouffe ou excite un combat utile et nécessaire ; 
elle ouvre, elle ferme, elle unit* et divise les or- 
ganes ; elle prononce ses sentimens sur ‘tout 
ce qui menace ou ce qui flatte; un regard, le 
mouvement d’une feuille tremblante , la fait 
agir. Peut-on s’épouvanter de son influence ? 
L’esprit de Dieu plane au-dessus d’elle. 

La liberté produit de plus beaux effets : ce 
don céleste fait naître des sociétés d’hommes, 
et un coup-d’ceil achève leur bonheur. Mais il 
' est temps de suspendre mes chants. O liberté î 
veille à la gloire et à la prospérité de mon pays ; 
et toi , patrie , que son empire a rendue fa- 
meuse , défends-là à ton tour contre tous les 
périls. Ton soleil bienfaisant (*) lance des 
rayons désirés , des rayons qui nourrissent la 
vie sans jamais arrêter le développement des 
choses que le ciel protège dans tous les siè- 
cles; qu’il te soit constamment aussi prospère 
que dans le principe de ton existence politique ! 
lien force-toi par des lois, par la justice et la 



(*) Allusion au gouvernement du prince d’Orange... 
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raison ; méprise un luxe étranger , sois modéré 
dans tes mœurs, bannis la volupté, évite un 
faste déréglé, mais encourage les arts, protége- 
les selon tes moyens : le beau naturel qu’ils 
étalent aux sens nous engage à l’amour de la 
vertu, et dévoile le vice dans toute sa diffor- 
mité, etc 
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L’IMMORTALITÉ DE L’AME , 

POÈME LYRIQUE DE S. STYL. 

1 • - * 

Ame éclairée, tu te trouves liée à un corps 
lourd et grossier , et cependant tu le diriges , tu 
le règles d’après tes désirs. Partie sublime de 
l’homme et son plus bel ornement, principe qui 
se glorifie d’annoncer la gloire de l’Eternel, ô 
homme ! tu contemples l’univers , si riche en 
merveilleux phénomènes ; ne t’oublie donc pas 
toi-même ; ton être est le plus grand de ses mi- 
racles. Te connais-tu ? peux-tu reconnaître l’o- 
rigine de ta vie, et définir les lois de ton exis- 
tence? Ton esprit est-il matériel? Périras-tu 
comme ton corps, ou bien seras-tu immortel? 
Vivras-tu dans un jour plus serein , sous un so- 
leil plus pur, ou tes yeux seront-ils à jamais fer- 
més? Questions effrayantes et pleines d’inquié- 
tudes I d’inquiétudes assurément, mais non pas 
sans consolation. O immortalité! gage précieux, 
puisse-t-on te concevoir dans toute ta grandeur! 
puisse-t-on t’admirer d’une manière digne da- 
ta vertu inviolable et conforme aux lumières 
d’une sainte raison. Eh bien ! que rien n’arrête 
ton vol élevé ; que le néant ne t’enchaîne pas 

7 
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honteusement dans la poussière; que la politi- 
que ne t’aveugle pas dans les palais de marbre; 
que la volupté ne te surprenne point sur le 
doux duvet; qu’une fortune heureuse : ne te dé- 
tourne pas du chemin ; que l’adversité n’empê- 
che point tes efforts généreux; ne perds point 
de tejnps dans les rusées disputes scolastiques , 
mais regagne les bois délicieux qui nourrissent 
et les fleurs et les herbes; écoute comme tout y 
respire un même sentiment , un même désir ; 
vois les prés que les gazons fleuris décorent, 
et observe%qu’ils témoignent aussi bien la puis^ 
sance du Créateur que les forêts de chênes qui 
s’élèvent jusqu’au ciel. Combien la nature n’em* 
prunte-elle pas de beautés de l’éclat divin à 
l'aube d’une belle aurore, au coucher du soleil 
riant , quand la lune rougeâtre reprend sa place 
à l’horison , ,et que Vénus , fidèle aux traces du 
soleil , dans son vif éclat , l’emporte sur toutes 
les étoiles. . ■ , . , : 

• . ' . • . ' 

Mais que le soleil se couche , que toute sa 
splendeur se retire, que Vénus quitte la voûte 
au-dessus de nous, qu’un gaze douteux ombrage 
la lune argentée , y perdons-nous dans une aussi 
belle obscurité? O nuit !, que tu imposes! ou 
plutôt tu ouvres un théâtre de magnificence 
éternelle. Q’aucun vent, pas même le plus 
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doux zéphir, nous souffle dans l’oreille; que le 
génie libre ne s’attache pas à la terre ni au 
néaut; qu’il vole dans les lambris étoilés : il va 
connaître les secrets du ciel ; il approche lë zo- 
diaque sans craindre le lion , le taureau ni le 
glaive étincelant d’Orion. Espace qui étouffe 
les sons de ma lyre, ô rayons d’une majesté di- 
vine ! glorieusement dispersés de lambris en 
lambris, jamais un esprit terrestre ne s’éleva à ta 
hauteur, quoique sa conception semble un vif 
éclair. O homme ! te voilà au bout de ton ima- 
gination , ou n’as- tu ni bornes ni limites? O 
nuit obscure! oserait-on mépriser tes ombres, 
toi qui nous découvres tant de charmes; ingrat 
mortel , ouvre les yeux , puisse le soleil ne pas 
se lever trop précipitamment! Qu’il se cache 
jusqu’à ce que l’œil avide se soit fatigué par l’ob- 
servation ! Son flambeau nous prive de plus de 
clarté qu’il n’en répand. Serait-il vrai , comme 
nous le supposons avec fondement, que chaque 
étoile fixe (et combien ce nombre surpasse-t-il 
les calculs) serait un centre de plusieurs globes 
qui se meuvent à l’entour de lui, et qui , en 
splendeur, ne le cède pas à notre astre? Quelle 
main donc a créé l’univers ? Ne remarquons- 
nous pas dans tout ce qui nous environne une 
sagesse qui demande notre admiration, une 
toute puissance qui nous est uue arme et un 
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bouclier , quoiqu’elle cache les doigts de cette 
main qui créa et qui maintient? L’immense en- 
semble que nous contemplons infatigablement, 
indique dans toute son étendue et sa richesse 
et une douce et agréable harmonie ; il nous in* 
vite à la recherche à laquelle nous sommes dis- 
posés. Que notre faiblesse et les obstacles ne 
nous empêchent donc pas d’y pénétrer. Mais hé- 
las! nous cherchons à nous approfondir, et c’est 
nous plonger dans un océan. Pourrais-je me 
tromper ? Peut-on se flatter avec confiance 
qu’une récompense nous attend; que nos dé- 
sirs seront accomplis au moment que lame se 
dénoué du corps ; qu’une nuit qui éteint notre 
éclat temporel nous rendra une source intaris- 
sable d’éternelles lumières? O sublime espé- 
rance ! à qui ne plairas-tu pas? Qui chercherait 
à te bannir de son cœur ? toi qui affrontes les 
cachots et les tombeaux, tu nous assures qu’a- 
vec la mort l’ame renaît. La séparation qui dé- 
truit le frein des sens est un triomphe qui nous 
rend impérissables, si même ce globe retombait 
dans le chaos. O mon ame ! je ne te connais 
qu’imparfaitement, mais je-conçois que dans toi 
je suis indivisible; j’aime à me convaincre de 
cette vérité; quoiqu’intimement attachée aux 
organes du corps, tu n’es point matérielle, point 
instrument; tu es plus que tout ce que nos 
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yeux découvrent aux voûtes d’azur; tu appro- 
ches de plus près l’être infini; tu réfléchis, tu 
penses et tu rends grâce à l’Eternel : ne néglige 
donc pas ces dons, et réjouis-toi , tu seras im- 
mortelle. 




( »°« ) 



JACQUES YAN ZEVECOTE. 



NOTICE BIOGRAPHIQUE. 



J je poète dont nous avons placé le nom à la 
tête de cette notice , naquit à Gand , d’une fa- 
mille patricienne de cette ville, vers i5g6, et fit 
ses humanités à Louvain, où il étudia ensuite 
la philosophie et les belles-lettres. On suppose 
qu’il s’y appliqua également au droit et que ce 
fut à cette université qu’il prit le grade de li- 
cencié; il paraît du moins qu’il suivit quelque 
temps le barreau, et que, dégoûté d’une pro- 
fession si digne de l’humanité, il embrassa l’état 
ecclésiastique. Zevecote fit son noviciat et prit 
l’habit des ermites' de saint Augustin. 

Il continua cependant à se livrer à la poésie', 
qu’il cultiva bientôt avec succès, et pour laquelle 
il avait montré , étant très-jeune , les plus heu- 
reuses dispositions. Son voyage en Italie, qu’il 
entreprit à lage de 18 ans, contribua évidem- 
ment à former en lui le goût du sublime et du 
beau ; leur coloris attrayant augmenta le charme 
qu’il avait pour la culture des belles lettres. 
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Zevecote visita les plus belles villes d’un pays 
où déjà les arts et les sciencës étaient en honneur; 
il se nourrit non-seulement des bons exemples 
de l’antiquité , mais étudia avec une même ar- 
deur les modernes de son temps, qui, particu- 
lièrement en Italie , avaient contribué à la re- 
naissance des lettres. De retour dans la Flandre, 
il visita la Hollande et demeura quelque temps 
à Leyden , où il reçut plusieurs marques d’ami- 
tié; il se lia étroitement à son parent Ileinsius et 
autres personnes de distinction , qui l’encoura- 
gèrent dans ses laborieux efforts , et qui le dé- 
terminèrent à se fixer parmi eux. Zevecote 
abandonna la profession catholique et fut bien- 
tôt nommé à une chaire d’histoire et d’élo- 
quence à Ilarderwyk, où il sut mériter l’estime 
des savans , et où il remplit ses fonctions avec 
un applaudissement général (1626). 

La critique néanmoins ne l’épargnait point 
et semblait , en quelque façon , s’opposer à ses 
succès : on avait lu avec ravissement ses poésies 
latines et flamandes, dont plusieurs éditions se 
succédèrent (*). Mais on était beaucoup plus 



(*) La dernière édition de ses poésies latines est 
beaucoup mieux soignée que les autres, et parut ches 
J. Jansonius, Amst. ,1640, in-13. Elle est divisée en 
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partagé sur son mérite dans l’histoire ancienne 
qu’il se plaisait à approfondir avec une persé- 
vérance et une érudition qu’on ne saurait lui 
contester ; il publia des réflexions (*) politiques 
sur la vie de Jules César, ainsi que sur l’histoire 
romaine de Florus (**) , mais bientôt lçs remar- 
ques de Zevecote furent condamnées par les 
partisans du fanatisme, tandis que les savans 
en Hollande avaient pris à tâche de les louer 
avec cette exagération qui souvent se rapproche 
plus du ridicule que de la vérité. 

Zevecote est incontestablement au premier 
fang des poètes flamands , qu’il surpassa autant 
par la magie des idées que par la force de son 



quatre parties, savoir : Élegiæ, tragediæ , silvæ, épi- 
grammata. La tragédie de Rosimunda , qui fait partie 
de ce recueil , a été traduite en flamand par Caudron , 
d’Alost, poète contemporain et ami de Zevecote : il se 
distingua à cette époque dans les chambres de rhéto- 
rique, et y remporta plusieurs prix. 

(*) Observata politica ad C. Suetonii Julium Cæsa- 
*em , Amst. i63o. 

(**) Observationes maxime politicæ in L. Florum , 
ïlardcvici, i653. 
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style poétique. Une traduction d'un poème sur 
le mépris de la mort (*) , que nous possédons 
de cet auteur , est d’une versification lente et 
sérieuse , mais exacte et en rapport avec la ma- 
tière qui en fait l’objet. U conviendrait d’en ci- 
ter quelques passages , mais les conceptions su- 
blimes de ce poème ne lui appartenant pas , il 
convient peut-être encore mieux de n’en rien 
dire. 

Les écrits flamands de Zevecote sont princi- 
palement réunis dans un de ses ouvrages inti- 
tulé (**) Emblèmes et autres poésies : ce re- 
cueil renferme plusieurs morceaux , presque 
toutes les productions de sa jeunesse , mais qui 
n’en sont pas moins d’un ordre supérieur et 
d’un caractère tendre et naïf; il y traite de son 
amour et des charmes d’une belle qui lui ins- 
pirait des vers non moins harmonieux que les 
Canzoni de Pétrarque. 

. / 

Il est fâcheux que leur mérite n’ait point ac- 
quis une égale célébrité., mais c’est en quelque 



(*) D. Heinsii de contentu mortis. Lugd. Batav. i6ai. 

(**) Jacobus Zevecotius emblemata ofte sinnebeelden 
met dichten versiert. Amsterdam, by J. Jausen, i638. 
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façon une conséquence naturelle du peu d’é- 
tendue de la langue flamande, comme c’est une 
preuve d’indifférence de ses compatriotes , qui 
sans doute ont été trop ingrats à son égard , 
et trop peu attentifs sur les ressorts de leur 
littérature pour en apprécier toujours l’impor- 
tance et le prix. Qu’on juge , par quelques vers 
de son Adieu d Apollon , jusqu’à quel point 
Zevecote s’exprimait en vrai poète , sans en- 
fler son style de ces vains ornemens qui 
s’écartent du naturel et de la douceur; il s’en 
approche par la vérité de la peinture et la sim- 
plicité de sa diction. 

« Je jure par le sein qui appaisa de son lait 
la soif de mon enfance, et par le jour qui me 
vit sourire la première fois en embrassant 
mon père ; 

« Je jure par l’âge de l’innocence et par le 
temps où j’ignorai les intrigues et le luxe , 
quoique ma langue balbutiait et que mes chants 
et mes paroles furent sans articulation , je jure 
enfin que si le fil de mes jours se pliait à mon 
goût et mes désirs, je ne chercherai d'autre 
consolation que dans toi; que seul tu feras ma 
joie jusqu’au bout de ma carrière, etc. » Ce poète 
gracieux se montre plus énergiquement dans 
la tragédie le Siège de Leyden, qu’on peut 
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envisager Comme un triomphe dans le genre 
expressif et patriotique : les défauts les plus sail- 
lans de cette pièce sont l’inconvenance des ré* 
cits multipliés et l’introduction de certains per- 
sonnages , tels que la famine et la justice divine, 
qui , pour être en rapport avec le goût de son 
siècle, n’en sont pas moins en opposition avec 
le hon sens et la raison. Ce n’est pas un talent 
dramatique qu’on admire en Zcvecote, mais 
plutôt la grâce inépuisable de son génie, qui 
sait animer par des mouvemens heureux ce 
qu’il y a de médiocre dans les formes. 

Voici la traduction de quelques tirades : 

Quoique la famine la plus horrible te menace, 
et que tous les maux t’environnent, reste fidèle : 
il vaut mieux mourir que de perdre la liberté de 
conscience sous le joug espagnol. Celui qui aime- 
rait la vie après avoir perdu sa liberté , ne s’est pas 
rendu digne de vivre : ce ne sont pas assurément 
ceux qui cherchent l’esclavage , ou qui aime- 
raient à vivre sous l’arbitraire d’un tyran , que 
j’appelle du glorieux nom de Bataves ; si dans ce 
pays libre il y a un seul homme qui soit porté 
pour, les intérêts de l’Espagne, il faut que sa 
naissance soit illégitime , quoique par son ori- 
gine il tienne à ces provinces. Il ne peut des- 
cendre que d’un père rebelle et traître, ou d’une 
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mère qui s'oublie dans les caresses des étran- 
gers (*) , celui qui ne préfère point verser la der- 
nière goutte de son saDg avant de voir la liberté 
opprimée. L’aigle ne connaîtra sa race que dans 
l'aiglon , qui n’hésite pas de porter ses regards 
vers Phœbus : il est donc bâtard celui qui porte 
sbn amour vers l’Espagne, n’importe dans quel 
lieu il vit le jour* 

CHOEUR DE FLAMAtfDS RÉFUGIES A UEYDEX. 

« 

Ne trouverons-nous pas une ville ou un bois , 
«ne eampagne ou un pays inconnu prêt à 
nous donner un asile, une retraite, où nous se- * 
rons à l’abri des poursuites , à l’abri de la ty- 
rannie espagnole , et où nous pourrons finir nos 
jours dans le repos ? soit aux lieux où le soleil fa- 
tigue les champs arides des régions de l’Afrique* 
soit où il conduit son char vers les contrées où 
Palès ne trouve point de verdure , où le sable brû- 
lant enflamme son doux plumage soit aux lieux 
d’où l’hiver ne se retire qu’avec lenteur , où la 
mer est enchaînée et couverte de glaçons éter- 
nels ; dans l’empire meme de la nuit sombre , 



(*) Ma traduction s’éloigne quelquefois de l’original ; 
nais il faut bien remédier aux tournures indécentes ; 
d’après le texte flamand, nous lisons zyn motder 
moeste zyn een hotr : au reste , nous nous attachons 
aux idées et non pas aux mots. 
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où Bacchus n est pas célébré; où Cérès ne «du- 
rit point, où les agrémens de la vie sont incon- 
nus ; là où Tyter ne conduit point de trou- 
peaux , ne chante pas les refus de sa bergère ou 
de sa Galatée ; où l’agneau ne frétille pas dans 
les prés , où le rossignol ne se fait pas entendre 
et ne se plaint point de ses anciennes amours* 
N’importe où nous allons; il ne s’agit que de 
nous sauver de l’oppression du sanguinaire 
Espagnol : alors nous ne verrons plus de suppli- 
ces, le sang des braves ne coulera pas à nos 
yeux. Il y en a parmi nous qui, dans laBritannie 
puissante , se reposeront sur les rives fleuries de 
la Tamise , et qui vont oublier les charmes du 
pays natal ; d’autres habiteront vers le Rhiu ger- 
manique; ils n’y seront pas inquiétés; ils y trou- 
veront le repos , ils oublieront la cruauté de 
leurs tyrans. , , . ;1 ‘, V’",'. . 

TROISIÈME CHŒUR. ' i: *“** 

• • • « , . : • 'j ,"*) 

Fiez-vous sur les vents inconstans ou sur un 
enfant volage , fiez-vous sur les vagues de Nep- 
tune, sur la glace, même sur la lune, mais gar- 
dez-vous toujours de vous reposer sur des hom- 
mes qui q’eurent jamais de loyauté. En appaisant 
la soif de leur enfance, ils sont devenus parjures 
au sein maternel. Voilà la source de la ruine 
des empires qu’ils ont dépeuplés, et des pays 
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dévastés par l'incendie et courbés sous leur 
joug tyrannique. •> - . . o .. • ; 

La neige ne sera pas froide , la belle saison 
sera sans litenr de soleil , les nues manqueront 
de mouvement, les montagnes de poussière, la 
flamme n’aura point d’action dévorante, avant 
que les Espagnols aient de loyauté (*). 

• t- • ‘ •••■?• i ,• ... 

Zevecote mourut à Harderwyk le 17 mars 

.64 3 n. : . 

• . * !.. ' I* . < 

- . i £ 

(*) Ces expressions, quoique un peu extravagantes, 
se justifiait par les circonstances du temps passé : si 
l’on trace les mœurs , les opinions ou les paroles de ses 
ancêtres , il faut nécessairement leur prêter un langage 
qui se rapporte ai. goût et aux opinions du siècle où ils 
ont vécu; mais il n’est pas nécessaire que les poètes et les 
orateurs d’aujourd’hui répètent sans cesse de vaines dé- 
clamations contre une nation qui jadis nous opprimait, 
et qui s'est montrée au dernier temps aussi hardie 
que nous l’avons été dans des siècles plus reculés. 

(**) Plusieurs poètes hollandais et flamands qui se 
Sont glorifiés 'de son amitié ont pleuré sa mort. Boxhorn 
lui â fait l’épitaphe suivante. , { ' " < ' 

Fiandria quem genuit , coluit quem ïloma , 

• '• , t, Sjcamber j, i ( l(. . . 

Ambiit , é Pliuebua prxdirat esse «uum : 

Non eslù rates (egitur Zevecotius urnâ , 

Nec ratem obscuri regia Ditia habet. 

Haud moritur , ttibi qui totum mooumenta , 1 
Per orbem 

Ipse suâ posuit non peritura manu. 
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L’ORION , 

POÈME DE P. NIEUWLAND '(*). 



.1 

Qui est-ce qui , dans le repos sacré de la nuit 4 
lève sa tête du sein de l’Océan , avec une pompe 
toujours majestueuse? Qui est-ce qui tient sa 
place lumineuse à la vue de Diane, infructueu- 
sement fatiguée d’éteindre cette lueur ? 1 

‘ ■ ' ■ . (V • 1 , • ; 1 >>. j 

Est-ce toi, Orion? toi , dont la lumière rem- 
porte sur les astres étineelans comme les rayons 
de Phœbus sur l'éclat lumineux de la lune! 
Elève-toi , superbe Orion ; nous te contem- 
plons aux voûtes azurées ; ravis , ravis mon œil 
attentif. 

. ’ ■ ' 1 II . •■’.l •; ■> 

Elle inspire la vénération , cette brillante splen- 
deur d’étoiles qui orne ta ceinture , ta massue et 

ton glaive déjà parsemés de feux élincelans; àcôté 

c • i ! 




(*) Un essai historique sur Ja vie et les ouvrages de 
ce grand homme fera suite à la tradnetion de cette 
pièce , sans cela nous aurions déjà dû entrer dans d'au- 
tres détails à la page 5à. 
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de Bellatrix ; la lueur rougeâtre d’Adaher em- 
bellit ton épaule , et Rigel frétille sur ton pied. 

Craintif pour le poing élevée, je vois que 
le taureau s’enfuit dans le lointain; j’entends les 
farouches hurlemens de l'ours septentrional ; 
le sanglant Aldebaran évite ta massue ; gra- 
vement il s’élève dans les airs et te cède la place 
au firmament. ■ . ». 

: • ' ■ , 0 • , 

Tu chasses les animaux farouches dans la 
belle forêt Elisée, où la<,ça altitude des héros sé- 
journe; tu parus promptement et dans tout ton 
éclat à l’aube de la création : tu blessas le cœur 

d’Aurore. . 

? 

• * ' • 9 '•m:. ^ .î 

La déesse de la chasse s’en aperçut ? et cet 

amour enflamma son couroux; elle te fît expi- 
rer par ses flèches ; mais Jupiter déconcerta 
cette haine; il t’admit dans des lambris plus éle- 
vés, où tu brilles éternellement en dépit d’elle. 

. *n 

Des soleils pétillent à l’entour de toi ; Sirius 
et Procion accompagnent tes pas avec la plus 
profonde vénération ; mais comment chanter 
cçs légions dans lesquelles l’œil se perd? Com- 
ment les chanter avec mes faibles accens? Qui 
oserait dépeindre cet éclat divin et perma- 
nent ? 
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O toi ! astre conducteur de mon héros , qui 
prêtes ton nom à nos jours lorsque tu accompa- 
gnes notre soleil; ô brillante Canicule! ta lumière 
serait-elle un présage de maux effroyables? nous 
ferait-elle frémir en te voyant approcher? 

Non , le fanatisme inventa cette erreur , mais 
à moi tu parais d’un luisant aimable , princesse 
des voûtes étoilées; tandis que mon admiration 
te contemple, je sens naître des sentimens dans 
mon ame dont le vol hardi m’élève au-dessus 
de la terre. 

Crois-tu , mortel , que chaque lumière que tu 
vois , même la plus petite , qui semble éviter ton 
œil, existe seule pour toi? En contemplant ces 
voûtes, ne s’est-il jamais élevé d’autre sentiment 
dans ton ame que l’idée chimérique de toi- 
même? 

Téméraire, est-ce pour toi que la création met 
l’univers en mouvement ? est-elle destinée à ton ' 
service exclusif, à toi , engendré du néant, de la 
poussière, à toi, qui partages la fragile jouis- 
sance d’une vie rapide avec les mouches, les 
vers , et les chenilles ? 

Mortel orgueilleux , de si peu d’importance 
sur la terre ! et cette terre elle-même est un 

8 
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des globes nombreux qui , clans une; carrière dé- 
terminée , se meuvent à l’entour du soleil et 
reçoivent la lumière d’une même source. 

TôUs les astres sont pénétrés de son influence ; 
celui-ci marche constamment à ses côtés, celui- 
là , des régions plus éloignées , ne le salue que 
tous les cinquante siècles, ou peut-être, trop 
éloigné de son vaste empire , ne se voit éclairé 
de son éclat qu’une seule fois. 

Chaque lumière que tu vois étinceler , même 
la plus petite qui s’échappe à ton œil, est une 
source de lumière entourée de globes sans nom- 
bre qui s’écoulent comme la poussière, garantie 
de commotion et de chute. 

Imagination! si rien n’est trop élevé pour toi, 
apprends-moi donc à connaître cette arche lumi- 
neuse que j'aperçois dans le lointain ; dépeins- 
moi la voie lactée, conduits mon génie tardif 
düns ses larges et glorieuses traces , porte-le sur 
dès ailes rapides ; conduits-moi dans toute la 
vàste étendue de la création. 

Cette roule, dont la douce et riaute lumière 
ne forme que des nuées à l’œil le mieux armé,, 
paraît une infinité d’autres firmamens, dont 
l’éternelle et faible splendeur semble se confon- 
dre et se perdre dans un même cercle. 
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As-tu trouvé les bornes de l’univers? con* * 
nais-tu l’étendue de la création ? O mortel! toi 
qui ne possèdes qu’une conception limitée , 
porte tes regards encore une fois sur la constel- 
lation de mon héros , et perds-toi alors dans le 
néant. 

Orion! ta lueur éclatante m’élève de lambris 
en lambris; arrache mon esprit aux ténèbres de 
la terre; mon œil te contemple des heures en- 
tières , et à chaque reprise je trouve des beautés 
nouvelles et de nouveaux ornemens pour mes 
chants. 

Serait-il vrai , ou ma faible vue se tromperait- 
elle, ne vois-je pas dans ton glaive superbe un 
cercle d’une pâle lumière ; une tache peu mar- 
quée , et dont la lueur incertaine parait vouloir 
éviter l’observation ? Que peut être cette nue 
pétillante ? 

Mortel , cette nue pétillante , est encore une 
voie lactée dans le circuit de laquelle une infi- 
nité de constellations s’agitent ; peut-être bien 
que son éclat ne le cède pas au nôtre. Imagina- 
tion ! descends , et quitte ces lieux avant que 
mon faible génie s’y perde. 
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NOTES SUR L’ORION 

DE P. NIEUWLAND. 



Orion, à en croire le témoignage de la fable , 
fut un des héros les plus fameux de l’antiquité : 
sa beauté et sa bravoure lui firent gagner le 
cœur d’Aurore ; mais Diane , jalouse de cet 
amour, le tua à la chasse. 

Après sa mort il séjourna avec les braves aux 
Champs-Élisées, où Ulisse le trouva à la chasse, 
occupation chérie d’Orion. 

• t 

Jupiter le métamorphosa ensuite, et le plaça 
au firmament. 

La constellation qui porte son nom est incon- 
testablement une des plus belles du ciel, et se 
fait remarquer par quatre étoiles qui forment 
un quarré irrégulier. Deux de ces astres repré- 
sentent les épaules du héros, les deux autres 
indiquent le pied et le genou d’Orion. Un des 
deux premiers est d’une couleur rougeâtre, et 
se nomme Adaiier ; l’autre BelUitrix. L’étoile 
qu’on remarque au pied est connue sous le nom 
de Rigci. 
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L'utile querious nommons AdMker'tAl la 
même dont le poète fait mention sous lè nôrîi - 
de • Betelgettie. Nous suivons en ceci l'usage 
français, non pàs parce qu’il est meilleur i'màik 
pour 'être mieux compris. Voici les’ détails qüé 
j’ii pu recueillir à ce sujet ï’ • ' i • ’•* i’ 1 11 

-im : . umt : • si t j : ■ ; • î i' <iJ r. 

1 Bèthelgèïise , ou plutôt Bethelgosiari , est 
une Ville : de la Syrie , prise lots déscroisadè^’, 
dans une nuit que presque tous les astres se dé- 
robèrent aux yeux déS combattais : l une étoile 
die la constellation d’Orion, visiblé 'au riiortieni 
de la* gloirey reçut le nom de là Ville 1 (jUie-l’érà 
s’était disputée. ê'*b *iJ'n,q 



m Aduher ùtiAdhemar, un' déS ’pïùs' côu- 
rageux ! dhrétiênS qui partageaient lés' liotrnieldri 
du 'Combat', se trouvait à là t4tè r 'dé‘ rkéth^è 
française ; leà astronomes de sa tiationSaisirëiÀ 
alors cette occasion pour immortaliser ce iiôm 
de leur évêque ; le révérend père enfin qui 

dé'tikîit aspirait au paradis , prit felàée'a'à nr- 

i •uo,"j’>sdo ao 

-«mj rl la •ahuri ^ *»! :• « 1o àuoasyh-MB 



'Dâiês Tencéinte de ée quarré, utté' tàngfee d^ 
trois éfoiles et d’uhëi grande clarté forme" fi 
eteirtturednehasseur; On se figure qUeîqüèé'kii- 



ttes eoûs la forme de i son glaive. ■ 5 « é ’ umuoiub'j 
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, Notre compatriote Huigens a compté plus de 
deux mille étoiles à la ceinture d’Orion : aussi 
le télescope présente cette constellation comme 
une des plus riches et des plus lumineuses : on 
y observe également une tache nébuleuse, rer 
marquable par son éclat et sa grandeur. La 
constellation du Taureau se trouve placée au- 
dessus d’Orion, de façon quelle semble receler 
à mesure que le hérps. moule au firmament. , 

-•>!> •)!! i, • r • I |* ■ 1 

ryUdebavan emprunte l’épithète d’ensSn- 
glanté de sa teinte , qui approche la couleur du 
flfng; elle p# placée à l’œil du Taureauei fait 
partie des hyades. ;c :n > « 

j Lfs hyades furent ainsi appelées du nom 
^’Pyas, Ipur. frère, quelles aimaient tendrement, 
pt de la mprt duquel elles, ne purent se consoler. 
Lep, d*eux , .touphés de leur douleur, leschan* 
gfrpnt en astres. _• q i.< \.- • ■>)• >■> r. << ‘n 

iujt f.Uin si lu i “I vnnl •••*» 

. ( ;Pn fafiç d’Qrîon, dans «ne direction oblique, 
on observe le grand Ours , ou le Septentrional j 
au-dessous et à côté d’Orion, la grande et la pe- 
$e-, Çifôipufot,, dont la première se distingue 
par l’éfilat de SiriuSj, la plqs brillante étqile du 
fim)amept} dans les jour» que noue nommons 
caniculaires , elle sp.lèye.et #e couche près qu’au 
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même instant que le soleil. Autrefois on l’envi- 
sageait comme un présage de maux , de Calami- 
tés et de maladies épidémiques. 

* J , - » * » * ’ * 1 * 

Procion est une étoile de la première gran* 
deur et la principale de la petite Canicule. 

!.. .1 .l.i-. •! 

■< Il a été incontestablement prouvé que chaque 
étoile fixe est un soleil environné comme le 
nôtre de ses planètes et de ses globes , qui reçoi* 
vent la lumière de lui. Les autres assertions 
astronomiques du poète sont moins évidentes, 
mais ne sont point dénuées de fondement. 

\ .vr t • I 

D’après le système du célèbre Lambert, l’em- 
pire de notre soleil s’étend sur des millions de 
planètes et de comètes , qui , selon lui , sont des 
corps d’une même nature; plusieurs astres de ce 
nombre terminent leurs cours assez rapide- 
ment ; d’autres dans l’espace de quelques 
siècles ; et il se pourrait bien que quelques-uns 
n’approchent notre soleil qu’une seule fois, s’éloi- 
gnent à jamais sous la domination d'une autre 
étoile fixe , et établissent de cette manière la 
transition et le rapport avec d’autres systèmes 
planétaires. 

Depuis long-temps on se doutait de l’existGPCe 
du nombre infini d’étoiles , formant la voie 
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lactée : les découvertes d’Herchel en ont donné la 
certitude. Il reste donc à savoir si les étoiles que 
nous voyons distinctement et près de nous ne 
forment pas un de ces systèmes, dont notre 
soleil est le centre. 

■ i • < « 1 1 * , ,ii 

Les taches nébuleuses enfin , comme on en 
voit une au glaive d’Orkwi , ne së font point 
diviser en étoiles , pas même par les meilleurs 
télescopes ; il serait néanmoins possible que ces 
plaines fussent un nombre 1 de systèmes, de 
voies lactées pareilles à celles que nous admi- 
rons, ou bien plus grandes et plus majestueuses 
encore. 

• .i ■ • Î • 
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ESSAI HISTORIQUE 

SUR LA VIE ET LES OUVRAGES DE P. NIEUWLAND. 



■ ■ r * ■■ ' 

Si l’éloge dps grands hommes est un des plus 
digues effets de la reconnaissance et à-la-fois la 
plus belle carrière de l'éloquence^, U- n’est point 
surprenant que l’admiration dq la postérité se 
trouve partagée entre les vertus, que ces monu- 
mens honorent et les mains qui les érigent. 

Les anciens et les modernes ont fourni des 
exemples qui prouvent incontestablement la 
vérité de celte assertion : l’histoire de Nieuw- 
lànd en est une nouvelle preuve; elle nous rap- 
pelle et la vie d’un grand homme et le tribut 
d’éloges qu’on paya à sa mémoire. 

Le discours éloquent que le respectable Van 
Swinden prononça quelques jours après la mort 
de son élève et de son ami , nous donne une 
aussi bonne opinion des lumières du maître que 
des connaissances du disciple ; en un mot c’est 
le plus bel hommage au plus beau talent (*). 



(*) Lykrede op P. Nieuwland. Amst. , 1795. 
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C'est dans cette source que nous avons puisé 
les détails que nous allons retracer dans cet 
article. Puissent-ils contribuer à augmenter le 
goûfd’une littérature intéressante et méconnue ! 
puissent-ils être de quelque utilité ! 

Pierre Nieuwland naquit le 5 novembre 1764, 
àDiemen, village près d’Amsterdam ,’ et montra , 
dès l’âge de trois ans , des dispositions pour l’é- 
tude aussi peu communes , que son intelligence 
était remarquable; bientôt il donna des preuves 
éclatantes de la pliiS heureuse mémoire. 

Son père, qui était charpentier, cultivait les 
mathématiques dans ses momens de loisir , 
et enseigna lui-même à son fils les principes de 
l’arithmétique fet de la géométrie. Le jeune 
Nieuwland fit des progrès rapides , et s’occu-r 
pait constamment dans la petite bibliothèque 
de son père ; il y prit les premières notions des 
Sciences, et fit de l’histoire et des lettres un 
objet de ses plus avides recherches. Cét amour 
de l'instruction, 1 très-précoce à la vérité , n’en- 
fanta cependant aucune confusion dans ses 
idééè i sa : conception étonnait autant par sa faci- 
lité que par son étendue; il lisait beaucoup et 
méditait encore davantage, de sorte qu’à l’âge 
de sept ans, il semblait avoir classé avec une 
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certaine méthode toutes les connaissances qu’il 
avait pu acquérir , et il s’expliquait déjà , non 
pas sans discernement, sur tout ce qui frap- 
pait son imagination et sa curiosité. Son pen- 
chant pour la poésie ne tarda pas à se dé- 
clarer* et ses premières écritures, ses premiers 
essais ,i étaient des ébauches versifiées sur des 
matières à la portée de son âge, et dont la lec- 
ture lui avait fourni les idées et les matériaux. 

.&>?<; jtus h) jixUubai 1 k «oonoiad 
A mesure qu’il s’appliquait , son génie poéti- 
que se corrigeait de ses imperfections ; il essaya 
d’improviser et réussit, aussitôt, sans que sou 
travail lui coûtât le moindre effort On a. re- 
cueilli .plusieurs morceaux de poésie que Nieuw- 
laud : composait à l’àge de dix ans, et qui mé- 
ritèrent .l’attention des poètes , qui y voyaient 
lp germe d’un grand talent. D’un autre côté , 
il attirait les regards des mathématiciens , 
non . moins surpris de sa vive conception que 
les littérateurs qui accueillaient ses infatigables 
travaux. Ses connaissances géographiques sur- 
passaient, toute attente et surprenaient très- 
agréablement les personnes qui cherchaient à 
faire sa connaissance. M r Æuæ, homme éclairé 
et profond mathématicien, était de.ee nombre, 
et s’attacha intimement à cet enfant t il lui 
donna des leçons particulières, et s’aperçut bien- 
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fcôéque son génie le portait vers' Poppücaf tou 
des mathématiques, et même de ses patqicb les 
pi usi abstraites et les plut difficiles. ;b eues -> q 
-n »q fus*. 13 j j l'oi'cui: :ffl' u.»« liiu[ 

- 'Nieuwland pensait et sentait;) et , quoique 
très-jeune encore, il démontrait qléjà On génie 
philautrope eh tout point: idifféreût dé l’esprit 
de cabinet , qui ne prodiiit que des calculs et 
des formules au lieu d’indiquer l’applicatiou des 
sciences à l’industrie et aux arts. 

• ii'itHj ‘jb.- ij.w . i ; r!ij if.;qr."'; ii np /. 

i- ' Il avait onze ans environ lorsqu’il fût présenté 
4 M l 'Jérôme- et : a son frère Bernard de • Bosch », 
qui avaién-t désiré ùneeutrevue avec eét enfant 
merveilleux. : Cette circonstance décida |dè : ‘ son 
■sort i ils i admirèrent' sow- -zèle f»ôue; , rihSti*a‘é*i 
tâon, eomm®’$a simplicité èt sa htbdéstie ! ,èt Codé 
.çufcent ife: projet de lui 'donner uné édücatioli 
.soignée et savante. Ses parens Se déteémibèrerit 

* accepter cette offre généreuse.; NreuWlatid 1 : le& 
pava de reconnaissance , et qulttaià maison pa^ 
terncile poiir t aller demeurer Chez soih biënfail 
-leur, B. dé Bosch. Le frèré : dé cëlui-ci si 
x : bargea lu i-ûiè m e d’instruire leur pupille dans 
les longues anciennes ,-èt le dirigea dans i’é^ 
tude de la- littérature greetjue et latine; if pjro^ 
fita des Conseils de son aimable professeur , se 
développa avec rapidité , *se pénétra du goût 
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des anciens, corrigea son style et jeta les ba- 
ses d’une logique animée et naturelle , qui fut 
l’ornement le plus admirable de son esprit. 

Il suivit ensuite les leçons académiques â l’a- 
thénée d’Amsterdam (1780) , prononça un dis- 
cours latin sur Térence, poète célèbre de l’an- 
cienne Rome , et soutint , peu de temps après 
(1783), une dissertation publique, dpnt l’objet 
était la vie et les opinions du philosophe stoï- 
que Musonius. ISicuwland acheva scs études à 
l’université de Leydcn , et y pr.it, 1 $ grade de 
candidat en philosophie. De retour à Amster- 
dam , il lia une étroite amitié avec le professeur 
Van Swinden, et s’initia de plus en plus dans 
les parties transcendantes des sciences exactes. 

1*.' . :• * *» » '* . ï f : •*- 

Voici dans quels termes flatteurs M r Van 

Swinden s’exprime au sujet des progrès de son 
élève 

. • . « i .v « ■ . . . * : 

’ r, ’* . 

« J’ai observé son esprit pénétrant depuis 
« neuf ans que je me suis appliqué avec lui aux 
« mathématiques; j’ai vu avec surprise la rapi- 
« dité de ses progrès; j’ai remarqué le génie 
« illimité qu’il avait' pour les sciences. Il ne 
« lui fallait presque pas d’instruction ; lui mon- 
« trer quelques principes , lui faire sentir la 
« liaison des idées, l’ensemble des parties dé- 



Digitized by Google 



( 12 4 ) 

« pendantes de la science, lui tracer la routine 
< des calculs, lui indiquer les obstacles qu’on 
« peut rencontrer , la source qui les font naître 
« et les moyens d’y remédier, voilà toutes les 
« indications qu’un maître lui devait. Ceci se 
* passait plus souvent dans la conversation fa- 
« müière que dans des leçons à dessein. Je ne 
« me rappelle pas d’avoiP jamais étudié un seul 
« traité avec lui; il achevait tout un travail dont 
€ on lui donnait seulement quelques notions : 
« en peu de temps il avait conçu tout l’ensem- 
« ble des hautes mathématiques , ainsi que 
« l’application de toutes les parties sur la phy- 
« sique, la mécanique et l’astronomie: il les 
« avait aprofondies. Déjà son maître devait faire 
« des efforts pour marcher avec lui d’un pas égal ; 
« bientôt il prit un vol que son maître contem- 
« plait encore quelques instans, mais avec peine; 
« enfin son maître ne pouvait plus le suivre : il 
« le surpassait autant par son génie mathéma- 
« tique que par ses connaissances dans cette 
« science. La distance du maître au disciple 
« devenait plus grande qu’elle ne l’avait été 
« du disciple au maître, et souvent celui-ci 
« s’estimait heureux d’avoir formé un élève qui , 
« dans toutes les circonstances, aurait pu lui 
« rendre des services, et l’éclairer de ses lu- 
« mières. * , 



Digitized by Google 




( ) 

Si la modestie n'avait point de charmes , 
elle en prendrait dans la bouche d’un homme 
de lettres, d’un savant tel que M' Van Swinden : 
son exemple forma Nieuwland; ses mains diri- 
geaient les siennes , son génie veillait sur lui 
sans que son nme nourrît la moindre idée de 
supériorité. Il était attaché à Nieuwland comme 
à un fils, et se plaisait à l’encourager dans toutes 
les circonstances. C’est à sa protection et à son 
estime que Nieuwland dut sa place au com- 
missariat scientifique que le gouvernement 
créa en 1787 , et dont le but n’était pas moins 
utile qu’étendu; il coopéra, en cette qualité, à 
déterminer les degrés de longitude sur mer, et se 
chargea avec M' Van Swinden et M* Van Keulen 
de la correction des cartes maritimes. La com- 
mission , qui rendit des services iuiportans à la 
marine marchande, publia successivement les 
fruits de ses soins et de son exactitude, plusieurs 
mémoires sur la navigation , ainsi qu’un alma- 
nach pour les marines , continué jusqu’en 1 796. 

Un encouragement très - flatteur appelait 
Nieuwland du sein de ses utiles travaux à 
d’autres occupations également honorables et 
sérieuses; il fut nommé à la chaire de philoso- 
phie , mathématiques et astronomie à l’univer- 
sité d’Utrecht : il accepta sa nomination et se 
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trouvait sur le point d’entrer en fonctions, lors- 
que la révolution qui éçlata dans le mois de 
septembre , rendit sa place à M r Hennert , son 
prédécesseur, qui en avait été dépouillé par 
l’esprit de parti. Nieuwland fut sensible en se 
voyant déchu de son espérance , mais elle ne lui 
fit point désespérer de ses succès; il continua le 
travail auquel il s’était attaché , et retrouva , 
dans la culture des sciences et des lettres , l’heu- 
reux repos d’une belle ame que les événemens 
politiques avaient un instant menacée. 

Une chaire secondaire lui fut offerte deux ans 
après par l’administration de l’athénée d’Ams- 
terdam, qui le nomma lecteur de géométrie, 
astronomie et navigation : il entra en fonctions 
le 23 novembre 1789, et s’acquitta des devoirs 
de sa nouvelle charge à la satisfaction générale; 
il sentait trop bien la nécessité d’abandonner le 
vaste champ de ses spéculations transcendantes 
pour ne pas sc restreindre dans des bornes 
moins étendues et plus à la portée de ses élèves. 

Nieuwland enfin devint en peu de temps un 
excellent professeur , et se distingua par sa 
méthode et sa lucidité naturelle. 

A la mort du célèbre professeur Damen , 
Nieuwland lui succéda dans la chaire de physi- 
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que et mathématiques à l’université de Leydcn, 
et réunit le cours d’astronomie de M r Van de 
Wijnpesze à ses occupations ordinaires : sa vaste 
érudition lui permettait pour ainsi dire d’em- 
brasser toutes les parties des connaissances hu-» 
maines, et en effet, son caractère laborieux et 
réfléchi lui avait donné une universalité d’esprit 
qu’il serait difficile d’égaler. 

Dans sa nouvelle carrière il aurait pu se bor- 
ner à ses leçons d’obligation qui constituent en 
grande partie les devoirs du professeur, ou, 
pour mieux dire, que les professeurs envisa- 
gent quelquefois comme le seul but qu’ils ont 
à atteindre; mais Nieuwland s’était formé dans 
une bonne école , s’en montra digne sous tous 
les rapports et devint un exemple qu’on se glo- 
rifie de citer. Il continua ses études autant par 
goût que par caractère , et montra une assiduité 
du travail au-delà de toute comparaison. Il ne 
remplit cependant ces fonctions que peu de 
temps, car à peine avait-il terminé le cours de 
sa première année , que son oratoire avait perdu 
son oracle, que l’université, que les sciences 
pleurèrent sa perte, une mort prématurée 
l’ayant frappé le i\ novembre i 7 q4- 

4 

Il n’est pas rare que les savans pleurent la 
mort d’un autre, mais il est touchant si, à la 

9 
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mort d’un grand homme , toutes les voix n’en 
forment qu’une seule; il est touchant sur-tout dé 
voir toutes les opinions s’accorder sur le mérite 
à l’instant que l’objet d’une constante admi- 
ration devient encore celui du regret unanime. 
N ieuwland fut aimé par le grand nombre de ses 
amis comme par ses collègues et ses élèves : la 
franchise de son ame lui avait donné une place 
dans tous les cœurs. 

Nieuwland avait le caractère droit , ouvert et 
confiant; il était gai, aimait les saillies, et ajoutait 
à ses aimables qualités une conversation instruc- 
ti ve , une éloquence naturelle , une réflexion juste 
et insinuante. Le cercle de ses idées et de ses 
connaissances s’étendait fort loin; il possédait 
plusieurs langues et s’occupait souvent des rap- 
ports qu’elles ont entre elles; la grammaire géné- 
rale , les langues mères surtout étaient au nom- 
bre de ses occupations chéries ; dans les mathé- 
matiques , aucune partie n’échappait à son obser- 
vation; il approfondissait et épuisait les matières 
qu’il examinait; jamais on ne l’a vu abandonner 
un objet sans avoir mûrement réfléchi sur sa na- 
ture et son but. Il vivait pour la philosophie ex- 
périmentale, dont les objets se présentaient sous 
tous les points de vue à scs yeux, et réussit 
toujours à en trouver les nrincines; il fut un 
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des, premiers qui embrassèrent le système de 
Lavoisier et développa les opinions de ce pro- 
fond chimiste dans un discours rempli de rai- 
sonnemeus solides : c’est lui qui , dans la nou- 
velle méthode , apporta les lumières , qui éclaira 
ce qui pouvait y avoir de douteux , sans en ôter 
l’importance ou la force. 



Ce n’était pas seulement le poète qui avait de 
l’imagination , c’était l'homme de lettres : dans 
toutes ses recherches géométriques et physi- 
ques , il pénétrait d’un coup-d’œil les secrets et 
les nuances de la nature; dans les langues , son 
génie était aussi vif, avait autant de sagacité que 
dans les calculs et les combinaisons abstraites; 
mais ce qui est plus remarquable , c’est que son 
imagination ne surpassait jamais les bornes de la 
raison; qu’aucune passion ne commandait à son 
ame , ou ne trompait son observation : la vivacité 
de ses sentimens était modérée par la réflexion 
et le flegme; 1 individu était calme, le mathé- 
maticien, le poète, le savant était animé; il 
n’avait donc point ces contrariétés que les plus 
grands génies éprouvent , point d’extravagance , 
point de vanité , peu d’amour-propre. Assuré- 
ment, sous ce rapport, Nieuwland était le plus 
heureux des hommes. 
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Il avait une mémoire heureuse qui , dans son 
enfance, avait attiré l’attention de ses parens; 
plus lard elle lui devint très-utile et produisit 
une partie de cette grande facilité dans le tra- 
vail qu’on distingue en lui;41 en tirait tout le 
parti possible. Une érudition si universelle que 
la sienne doit coûter nécessairement des efforts 
pénibles et un temps infini , si l’on n’est pas se- 
condé de ce don précieux. Il en sentait le prix en 
s’y abandonnant entièrement : on l’a vu lire deux 
pages à-la-fois, une à haute voix , et immédiate- 
ment après il répétait l’autre, souvent même 
mot à mot , si c’était des vers ; rarement il lui 
arrivait de ne pas saisir l’intention de son auteur 
â la première lecture. C’est encore de sa mé- 
moire et de l’attention particulière qu’il donnait 
à tous les objets qui l'intéressaient que résultait 
l’habitude de lier ses idées de manière à pouvoir 
rédiger des mémoires , des ouvrages mathémati- 
ques sans les coucher par écrit : ni les embarras 
d’une grande ville, ni les sociétés ne le dérangè- 
rent dans le cours ou dans le développement 
de ses idées; il continuait ses calculs à la prome- 
nade comme dans les réunions littéraires ; il ai- 
mait les récréations; lorsqu’il voulait éclaircir 
une matière, il cherchait le commerce des hom- 
mes , afin de mieux s’habituer «à une élocution 
lumineuse et facile. 
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Cependant il n était pas homme du monde v 
et jamais il ne put surmonter une certaine ti- 
midité qui était dans son caractère :*un bruit 
sonore frappait désagréablement ses sens ; il 
craignait la vivacité des éclairs et le choc du 
tonnerre ; son anie en fut émue dès sa plu* 
tendre jeunesse : il sentait lui-mème le ridicule 
de cette crainte; mais la force de sa raison ne 
suffisait pas pour s’en corriger complètement. » 

Dans la poésie , il aimait beaucoup l’harmo- 
nie , et s’y montra fidèle dans ses productions $ 
son oreille , sensible au moindre dérangement 
de la mesure des vers ou des convenances poé- 
tiques, n’était point touchée par la musique $ 
les meilleurs accords ne produisaient d'autre 
effet que de lui déplaire. • 

. » i 

Dans les mathématiques, il ne souffrait point 
de médiocrité ; mais il la souffrait dans l’art 
des vers : il supprimait souvent les plans qu’oit 
lui soumettait, soit que la méthode manquât 
de clarté , ou quelle ne fît point entrevoir la 
démonstration assez promptement. Si au con- 
traire une belle expression , une heureuse idée 
se trouvait dans un poème, il jugeait d’après 
la beauté d’une tirade et non pas d’après l’en- 
semble; il remarquait les défauts, mais ne s’en 



« 
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occupait pas long-temps. Shakespaer ne per- 
dit rien dans son opinion, à cause de ses iné- 
galités : le T o be or not to be de ce poète était 
plus l’objet de ses éloges que des endroits durs 
et barbares ne l’étaient de sa critique. Le qu’il 
mourut du vieil Horace produisait sur son ame 
toutes les sensations du sublime ; les mauvais 
vers qui suivent cette expression touchante 
n’altéraient en rien ce sentiment. 

. Nieuwland , comme il a été dit , possédait 
plusieurs langues, et les écrivait avec facilité; 
mais il ne fut poète que dans la langue mater- 
nelle , dont il connaissait tous les ressorts et 
tous les ornemens poétiques; il l’avait étudiée 
comme un grammairien , et en disposait avec 
plus d’agrément. J’ai traduit deux de ses plus 
beaux morceaux; ils ont perdu par la version 
française ce qu’ils ont de commun avec toutes 
Jes traductions qui lui sont supérieures; mais ils 
feront juger de l’imagination hardie du poète , ce 
qui nous dispense d’en faire l’analyse. Les deux 
recueils de poésie qu’on possède de lui, et dont 
l’un renferme ses œuvres posthumes, sont des 
plus beaux de notre littérature moderne : plu- 
sieurs morceaux de premier ordre méritent 
une attention particulière sous le rapport du 
style poétique et pour la grâce des périodes. C’est 
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à la quantité des figures qu’on reconnaît les 
mauvais versificateurs; c’est à l’usage modéré 
qu’en fait Nieuwland qu’on reconnaît le bon 
poète. Je crois qu’il serait bon de commen- 
cer par lui , si l’on cherche à s’instruire dans la 
langue des Belges. Ses anacréontiques font au- 
tant d’honneur à l’excellent goût du traducteur 
que l’original au célèbre chantre grec : la langue 
s’y trouve maniée avec une extrême douceur; 
les diminutifs dont elle permet l’usage, ou plu- 
tôt qui en sont des ornemens , ne sauraient être 
mieux défendus que par la lecture d’une de ces 
pièces. A en juger d’après ses productions éro- 
tiques , son amour n’était guère moins respec- 
table que son caractère; il aimait tendrement 
sans se livrer à la volupté; le déréglement lui 
était aussi étranger que les excès : dans ce 
genre il aurait pu égaler le sensible Bellamy; 
mais il n’était point contrarié dans son amour, 
nécessité fatale au cœur , mais beaucoup plus 
utile à l’esprit qu’on ne le croit communément. 

Les autres écrits de Nieuwland consistent 
principalement dans un excellent traité de la 
navigation , et plusieurs discours académiques 
et littéraires : il y en a trois qui ont pour objet 
le rapport des sciences aux arts , leur histoire et 
principalement l’iuflueuce sur la condition de* 
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l'homme; c’était une matière que Nieuwland 
aimait à traiter , qu’il entendait complètement. 
Dans un mémoire sur la méthode de Douwes; 
il a démontré la défectuosité de la manière 
qu’on employait pour s’assurer du degré de 
latitude en mer. Douwes prétendait que ces ob- 
servations avaient lieu à toute heure du jour; 
mais il ne donna qu’un adminicule dans le cas 
que l’une ou l’autre circonstance empêchât 
de faire l’observation à l’heure de midi. Nieuw- 
land apporta de nombreuses corrections à cette 
méthode, et fit entrevoir, d’une manière positive 
et exacte , qu’il ne restait plus d’obstacle à dé- 
terminer les degrés de latitude à tout autre 
instant que midi. 

Il est fâcheux pour la réputation de ce grand 
homme qu’une mort si prématurée l’ait empê- 
ché de mettre la dernière main à ses travaux : 
une découverte astronomique principalement 
avait encore besoin de ses lumières ; il conçut 
les bases et les principes d’une vérité long-temps 
ignorée. L’efFet de l’obliquité de l’écliptique sur 
notre astre est connu , mais on ignorait la cause 
de ce phénomène. La Place avait applani quel- 
ques difficultés au moyen d’un raisonnement 
hypothétique ; Du Séjour avait soupçonné une 
cause physique , mais sans arriver à aucun ré- 
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sultat ; Nieuwland seulement en trouva le rap- 
port intime avec le système newtonien , et 
prouva à l’évidence que l’obliquité des orbites 
planétaires est une conséquence absolue des lois 
de l’attraction. 

Encore quelques années , et Nieuwland serait 
devenu le Pascal de la Hollande. Ses infatiga- 
bles travaux , trop tôt suspendus pour sa gloire , 
faisaient espérer de précieux avantages pour les 
sciences ; il avait une ambition capable de gran- 
des choses ; il fit de nombreux essais , plusieurs 
ébauches scientifiques; mais son génie fut éteint 
dans le plus bel âge, au moment même qu’il al- 
lait éclaircir ses opinions incomplètes. 
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